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mAVANT-PROPOS.

C n livré dt un redueil des entre
tiens de Confucius avec fes difcîo’

131:5; des réponfes qu’il fait au!

rois , aux minimes 8: à des particu-
liers s des réfultats de (es médita-
tions fur l’cfprit 8: fur le cœur hi:-
main 5 des réflexions que les événe.

ments, le temps ou les circonüanccs’

lui fuggcrent.  Les qucftions , les réponfcs, les

réchions ont pour objet le déve-
loppementdes principcsdc la mo- A,
talc , 8C pour fin la vertu.

On a vu dans la (cime: des adul-
tes a: du juil“: milieu Confucius éra-

blifsant les fondements dc la mo-

T ont: I. A



                                                                     

a“ AVANT-pPROPOS.’

tales: de la politique, s’élevant aux

plus fublimes idées des vertus civi-

les 8c morales , apprenant aux Chi-
nois qu’ils étoient tous deûinés à ces

vertus; quelles n’étoient inaccom-

bles à aucune clafse des citoyens,
la que performe ne pouvoit être
heureux qu’en les pratiquant.

Dans la feience des adultes 8c du
milieu immuable , le philofophe .
chinois s’éleve pour ainfi dire dans

le ciel pour y puifer les principes de
la morale 8c de la politique qui doi-
vent guider tous les êtres intelli-
gents, diriger les hommes , gouver-
ner les (aciérés, conduire à la paix ,

8c faire régner le bonheur fur la

terre. iDans le livre des. femmes il
defcend de la fpéculation fublime



                                                                     

Anur-Moros. 3
de ces principes à leur application
aux détails de la vie ; il applique fes

maximes à la conduite ordinaire,
comme à l’adminifhatîon des états;

il modifie (es principes , les accom-
mode aux circouüarfces,-les appro-
prie aux caraâcrcs, apprcnà à les
appliquer, 8c prévient, par ces dé-

tails , les abus auxquels la généra-

lité des principes peut donner lieu
dans I’ufage que l’on peut en Faire

avec des caraâeres différentsë: dans

des circonüances différentes.

Outre ce que je viens de dire , le
[ivre des fentenccs contient un ta-
bleau très fidele des mœurs 8: du
gouvernement de la Chine au mo-
ment ou le philofophe chinois ex-
plique fa doâriue à fes difciples:
il offre le fpeâacl’e incérefsan: du

A ij



                                                                     

4. Avnnr---rxoros.
combat de la dépravation 8c (le h”

vertu , de la lumje-reôc de l’igno-

rance. V , , a
, L’ignorance , llerreur a: le vice

on; plus de feEtateurs fans compa-
raifon que la, morale 8c la. vertu
n’ont de difciples; mais par-tour le
malheur , le trouble 8c le défordrc
accompagnent le vices: l’ignoran-
ce; Sc en parcourant les difïérenres

» provinces de l’empire , Confucius

forme par-tout desndifciples qui dé-

couvrent aux rois 8: à leurs conci-
toyens les caufes a: les-remedes des
maux qu’ils éprouvent: louvent
haïs 8: perfécutés , ils font pourtant

refpeâe’s , 8c confervent par-tout
l’idée de la vertu 86 la connoifsancc

de la nécellîté d’en fuivrc les prin-

.cliyç; pour vivre ,heurenfcmcnt 8;



                                                                     

“’97

Aun-r-rxoros. î
pourtrégner paiûblement : par-tout

ils montrent des hommes heurcui

par leurs vertus. ’
Ainfî le livre des (Entenccs cpt à

la fois un recueil de maximes 84 d’e-

xemples qui prouvent la néceflité de

la vertu pour être heureux, 8: la
Poüîbilité devis. pratiquer.

Ici , comme dans tous les livres
clailîques 8c dans tous les ouvrages

philofophiques des Chinois , la mo-
rale cil jointe à la politique , parce-
que la philofophie chinoife envi-
fage toujours l’homme comme un

’ citoyen , se le citoyen comme le
membre d’une famille au bonheur
8c à la conférvation de laquelle il

doit travailler fans ccCsc z devoir
qu’il ne peut remplir s“il ne connaît

pas les principes 8c les reglcs de l’ad-
’ A iij



                                                                     

6 AVANT-PRO:POS.
miniHration. La politique n’en: dont;

point à la Chine une efpcce de mys-
tere ou d’art magiqucir-chfermé dans

le cabinet du minime, ou dans les
bureaux dcs commis. C’eû la (cieu-

çc du gouvernement dlunc grande
famille , dont on croit, que tous les
enfants doivent être inûruits.

Trois chofes mc.paroifsent ca-
raéîérifer 1c livre des fentcnccs; la

(implicité , la profùndeur; la géné-

ralité. Les moins intelligents peu?

vent le comprendre 5 les plus habiles,
en le méditant, y découvPîront des
vérités qu’ils ne connoifsoieut pas : “

8c chacune des maximes tient-fard:
que toujours aux grands principes de
la morale g ce qui les rend incérch
sautes pour tous les hommes , fous
quelque climat 5l fous qudquevgouc
vernemcnt qu’ils vivent.



                                                                     

AVANT-PROPOS. 7
Ces maximes portent l’empreinte

de l’aune de Confucius: par-tout il
elÏ En 8c délicat; fans affeéhtion 8c

fans prétention; fublimè fans or-
gueilôc fans enflure; ferme 8c iné-
branlable fans opiniâtreté Sc fans

’ faPce; exaû 8c même févere fans pe-

dantifme se fans dureté ; humain 8c

indulgent fans Foiblefse 8c fans re-
lâchement 5 enfin il joint par-tout la.
Inmîere au fentimcnt , 8c n’éclairc

jamais l’efprit fans toucher le cœur.

’On a partagé cet ouvrage en

vingt articles , dom les (niets ne
[ont point liés entre eux. Cette di-
vilion paroit n’avoir pour objet que

de procurer au leâcur des efpeces
de repos.

Le pereNoel a cependant donné
des efpeces d’analyfes ou «Fargu-



                                                                     

8 AVANT-PROPOS.
ments de chacun de ces articles,
que je mettrai dans ma traduétion ,
mais qui ne font point partiç de

l’ouvrage. * L



                                                                     

LE LIVRE
DES SENTENCES.

ARTICLE PREMIER.

Du tardif”: dufage , de 12: vertu: ,

de jà: devoirs, jbit dans la vie
privé: , fait en public.

14C E LU x qui non content d’imi-

ter les aûions des anciens (ages les
accompagne pour ainû dire dans la
artien de lavettu, 8c s’exerce avec

eux pour y avancer tous les jours ,
n;éprouve-t-il pas fans cefse de nou-

veaux plaira-s?



                                                                     

xo I. E J L 1 -v n n
2.. N’accroît -il pas à chaque ins-

tant la Comme de (on bonheur? Son
cœur n’éprouve-t-il pas la plus dé-

Iicieufe fatisfaétion s’il voit arri-

ver des provinces éloignées des
hommes qui veulent écouter fes
préceptes 8c matcher avec lui dans

, le chemin de la perfeâion?
3. N’eft-il pas véritablement fa-

ge, fi, bornant tous [es vœux à ces
objets , il n’afpire ni à la célébrité ni

à la réputation, se voit fans cha-
grin, fans colere , fans mifmthro-
pie, qu’ilell oublié ou i’gnôré des

hommes 2 ’4.. Yenanu, difciple de Confu-
cius , difoit: Il cil bien dime-ile de
trouver parmi ceux qui remplifs’eut
les devoirs de la piété filiale 8c de la

faberdination fraternelle des hom-



                                                                     

nus Sun-encras. u
mes qui (e plaifent à olfenfer leurs
fupérieurs; mais parmi ceux qui ai-
ment à olfenfer leurs fupérieurs,
vous n’en trouverez aucun qui n’ai-

me à exciter des troubles.
5. Le (age ne perd jamais de vue

le principe fondamental pour bien
vivre , parceque de ce principe déa
coule naturellement l’honnêteté de

toutes les aâions de la vie : le ref-
peéi du fils envers (on pere , 8c du
frere cadet envers (on frere aîné ,
ne font-ils donc pas réellement le
principe de toute piété?

6. Examinez les flatteurs , 8c je
doute que vous en trouviez qui
foienr pieux.

7. Lorfque j’ai voulu rendre fer-
vice à un autre , n’ai-je rien négligé

pour réunît? ai-je été lincere avec



                                                                     

X n LE LIVRE
mes amis 8c dans la fociété? ai-je
Pratiqué la droiture de mon maî-
tre 2 Voilà trois objets fur lefquels
je m“examine sévèrement , difoit

Tfum - Tfu , difciple de Confu-I

cius. ’8. Pour bien gouVerner un royau-
me de cent llades , il faut, felon
Confucius , un roi vigilant , vrai,
économe, qui aime (on peuple , 8c
qui n’exige du travail des laboureurs

qu’avec la ylus grande prudence ,
c’eiÏ-à-dire dans l’hiver, 8: dans les

temps où la cette ne demande-pas
leurs foins.

9. Confucius difoit louvent :
Que les enfants 8: les freres cadets
refpeâent leurs parents dans la mai.
(on 8: leurs fupérieurs au dehors:
qulils [oient diligents dans leurs ac-



                                                                     

DIS SENTENCES. 13
rions a: vrais dans leurs difcours:
qu’ils aient pour tous les hommes

une bienveillance commune , 8:
iPour les bons une aŒeÆtion particu-

liere. Si après avoir rempli tous ces
devoirs il leur relie du loilir, qu’ils

remploient à lire le livre des poé-
iies 8c celui des annales de l’em-
pire , à apprendre les rites 8L la mu-
lîque , à tirer de l’arc , à conduire

un char , à écrire , à s’inûruîre dans

l’art de compter.

Io. “mmm , difciple de Con-
fucius , diroit: Si un homme aime
la fagafse des fanges autant que la
beauté des beaux objets; s’il n’ou-

blie rien pour remplir les devoirs
de la piété liliale; s’il s’expofc fans

crainte à la mort Pour obéir au roi;
s’il eü fidele 8c vrai dans le corn-

B



                                                                     

x4. LE vann
merce 8c envers .fes amis 5 on me
diroit en vain qu’il n’a point étudié

les lettres , je ne le’mettrai pas moins

au nombre des lettrés.
1 1 . Un difciple de la fagefsc qui

n’aime pas la gravité des mœurs ne

tarde pas à négliger la modelÏie, fans

laquelle .il ne peut afpiter confîm-

ment à la fagafse. V
1 7.. La décence a: la. modelÏie ne

fufûfent pas pour former un vrai
difciple de la fagefse 5 il faut qu’il

ait un amour dominant pour la can-
deur 8c pour la; vérité.

t 3. Enfuitc il faut qu’il ne forme

point de liaifon 8c de fociété parti-
culiete qu’avec (es fupérieuts ou fes

égaux.

l 4,. Enfin , comme on ne peut
vivre fàns commettre des fautes , il



                                                                     

un Summum, r;
En: qu’il ne fe lafse point de tra-
vailler à fe corriger.

r s. Tfum-Tfu, difciple deyCon-
fucius,difoit: Si un princercnd avec
le refpeét convenable les devoirs
funebres à les parents 5 (i leur fou-
venir lui cli cher, 8c qu’ils’acquicte

longtemps des devoirs que l’ufage
a Ptcfcrits dans les différentes fai-

fons pour eux , le peuple imitera.
(on exemple , 8: remplira avec gé-
nérolité des devoirs auxquels il ne
Guisfaifoit qu’avec parcimonie.

1 6. T fu-Kin , difciple de Confu-
cius, difoit un jour à Tfu-Kum fou
condifciple : Notre maître , en par-
courantlesdifïe’rents royaumes,s’eli

fans doute inûruiç de leur gouver-

nement: a-t-il acquis ces connoif-
sauces par les queüious qu’il a fai-

B ij



                                                                     

16 . LB LIVRE
tes aux habitants, ou les rois mêmes

les lui ont- ils communiquées de
leur propre mouvement a

17. Tfu-Kum lui répondit: La
douceur, la candeur, la modération ,

la modefiie de notre maître lui ont
procuré des connoifsances fans qu’il

air eu befoin de faire des informa-
tions ou des qnefiions: les (ouve-
rains , charmés de fer. belles quali-
tés , s’emprefsoient , pour leur pro-

pre inftruc’iion , de lui communi-

quer les principes de leur adminif-
turion. Confucius, comme vous le
voyez, avoir pris pour s’inüruire

un moyen tout diférenr de celui
que les hommes ordinaires em-
ploient.

1 8. Confucius difoitun jour à (es

difciples : Voulezsvous connoirre E



                                                                     

p
DES Sun-nuers. x7

un hOmmc a les vertus d’un fils!
voyez à quoi il vif: pendant la vie
dc’ (on pare , 8: ce qu’il fait à fa.

mon. Si après la. mon de (on pet:
il vit comme lui pendant trois ans,
royez sûr qulil cil attaché aux de-
voirs de la piété liliale.

19. Selon Yu-Tfu , difciple de
Confucius , l’air naturel a: airé cil ce

qu’il y a de plus cfsenticl Jans l’ob-

fcrvation des riteà 8c des civilités ,
8c c’ell: en cela que l’on admire avec

raifon les reglcs 8c les loix des an-
ciens empereurs pour leur obferva-
tien , parceque dans tout; cc“ qu’ils

ont prcfcxit à ce: égard pourles plus

grandes comme pour les pluspctitcs
chofes , ils ont pris la nature pour
guide. Telle étoit l’idée que Yu-

Tfu fa faillait des rites.
B iij



                                                                     

18 1.31.17!!!
2.0. Mais il ne faut pas croire que

pataque la beauté des rites con-
fille dans le naturel, il ne faille s’ap-
Pliqucr qu’à faire d’un air aifé 8c

naturèl ce que l’on fait , fans s’af-

trcindre aux loix mêmes de l’hon-
nêteté &des rites: ce feroit un excès
“8c un défordre.

a. x . Yu-Tfu répétoit [cuvent ces

trois maximes : Celui qui promet
une chofc julie , peut être Edele à
[es promefses: celui qui rêver: les
autres conformément aux loix de
l’urbanité, peut (e répondre de n’a-

voir jamais un jufle fujet de rou-
gir: Celui qui choifit fes amis 8c (es
protcél’eurs parmi les hommes de

bien , peut, dans l’occafîon , comp-

ter fur leur amitié a: fut leur Pro-

“ilion. Ï A



                                                                     

I

mas.SnN-rnncrs. 1,
z z. Voulez-vous favoir à quels

traits on peut-reconnaître un véri-

table difciple de la fagefse? diroit
Confucius 5 c’efl celui qui ne fait dé-

pendre fon bonheur ni de la délica-
tefse 8c de la fomptuofité de (arable,
’ni de l’élégance 8: de la cominodité

de [on habitation , qui reconduit
habilement dans les affaires , qui cil:
réfervé dans (es difcours , 86 qui
recherche avec ardeur la fociété des

.fages.
1. 3 . Tfu-Kum difoie à Confucius

fou maître : Que penfez-vous d’un

pauvre qui ne flatte point , 8C d’un

riche fans fafle? .
J’en penfe, répondit Confucius ,

qu’un pauvre ferein dans la mifcre
cil: beaucoup au.defsus du premier,
a: le riche équitable beaucoup au-
defsus du facond.



                                                                     

zo 1. n L r v n a
1.4. Ne feroit-ce point , reprit

.Tfu-Su, ce que veut dire le livre des
poéfles dans l’ode ou l“on lit: n L’ou-

r: vrier.qui travaille l’ivoire le cou-
“ Pe d’abord avec la (de, a: le po-

u lit enfaîte avec le rabot , com-
a: me le lapidaire taille la pierre avec
c: lepoinçon 8c la polit avec la pierre
a ponce. a)

1.5. Mon cher Tfu - Su , reprit
Confucius , voué avez parfaitement
(alii ma yenfée 8c Prévenu ce que j’al-

lois vous dire à vous pouvez main-
tenant expliquer le livre des poé-

fies. L ’2.6. Le véritable aifciple de la
fagefse cil fâéhe’ de ne yas connoître

les hommes , 8c non pas de n’en être

pas connu.



                                                                     

DES SENTENCES. u

.ARTICLE II.
Devoirs dÏun prince qui veut bien

gouverner, 6’ d’unfil: mura-[ès

parents. ’

I. Pour. qu’un prince gouverne
bien (es Peuples , il faut que l“éclat

de [es vertus les guide, qu’il devien-

ne leur modelc , 8c qu’il fait dans
l’état ce qu’eü dans le ciel l’étoile

polaire, qui , quoiqu’immobile ,
(emble diriger la révolutiqn des au-
tres étoiles.

1.. Le livre des poélîes renferme

plus durois cents; articles , dont le
-fcns pourroit fe réduire à cette ma-

xime : “Ne permettez à votre ef-
cr prit de penfer rien de mal ou de

tr deshonnête. a l



                                                                     

2.2. . LE LIVRE
3. Sir le prince veut conduire fes

peuples uniquement par des ordon-
nances 8C les contenir par les châ-
timents, ils [auront éviter le châti-

ment , mais ils ne fanton: pas rou-
gir du vice.

4. Au contraire, fi le prince con-
duit les peuples par l’exemple de les

vertus , 8c les contient par la force
de l’honnêteté , ils (auront rougir

du vice 8c acquérir desyertus.
s. Dans (a vieillefse , Confucius

difoit : J’avais à peine atteint l’âge

de» quinze ans que je me prefsai de
fuivre la profeflion des fciences 8:
de la fagefse ; à l’âge de trente ans

je m’y étois livré entièrement , 8c

rien au monde n’était capable de
m’en détacher 5 à quarante ans j’a-

vois approfondi les principes de la



                                                                     

DES SENTENCIS. 1;
morale , 8c je cherchois avec facili-
té les califes des phénomenes de la

nature; à cinquante ans je compris
la loi du ciel 8L l’admirable harmo-

nie qui y regne 5 à foixante ans je
m’étois tellement rendu familiers

les principes de la morale , 8: j’en
faififsois fi facilement les consé-
quences , que l’intelligence de tout

ce que l’on me difoi: relativement
à cei objet ne me coûtoit aucune
application; enfin à foixante 8c dix
ans je ne fuivois que le penchant ou
l’impulfion de mon cœur , 8c je’ne

m’écartois prefque jamais des loix
de l’honnêteté.

6. Mem-Y-Tfu demanda à Con-
fucius quelle étoit la maniere de
bien remplir (es devoirs envers fes
parents: Ne tranfgrefsez point les
loix , répondit Confucius.



                                                                     

:4 L! Lrvnn
7. Pan-chi, qui ne comprenoit

pas bien le fens de la réponfe , de-
manda à Confucius ce qu’il enten-

doit en clifant ne violeî point le:
raglan

8. Le vôici, réponditConfucius :

Tant que vos parents vivent , il
faut les fervir felon que les rites le
Piefcrivent 5 lorfqu’ils’ font morts ,

il faut leur faire des funérailles con-
formes aux rites 5 8c lorfqu’ils [ont

dans le tombeau , il faut leur ren-.
dre tous les ans les honneurs que les
rites prefcrivcnt. Voilà ce que j’en-

tendais lorfque j’ai répondu à Mem-

Y-Tfu que la minier: de bien ho-
norer (es parents fe réduifoit à cette

. maxime , ne violq puint les [nix ,-
8: je lui ai fait cette réponfe , parce-

que , quoique Mem-Y-Tfu ne foi:



                                                                     

ne: SEN-uncus. a;
que premier minime , fa famille
faivoit les rites preferits pour les

rois. i9. Le fils de ce même premier
minime demanda un jour à Confu-
cius comment il falloit honorer fes
parents. x

Les parents , répondit Confu-
cius, font dans des inquiétudes con-

tinuelles fur la famé de leurs en-
fants. Veillez donc à votre propre
confervation, Sc ne portez d’attein-
te à votre famé ni pât les excès , ni

par les vices , ni par les querelles ,
de peur d’augmenter les craintes 8c
les inquiétudes de vos parents.

10. Tfu-Yen, difciple de Confu-
cius , demandoit un jour quels é-
toient les enfants qui honoroient v6-
rirablement leurs parents.

C



                                                                     

2.6 I. z L 1 v a a
Aujourd’hui , répondit Confu-

cius, on croit que ceux qui lesnour-
rifsent font ceux qui les honorent
le mieux; mais ces mêmes enfants
nourrifsent suai des chiens 8c des
chevaux: s’ils ne rendent point les
hommages extérieurs qu’ils doivent

à leurs parents; [i leur cœur n’eû
pas pénétré du refpeé’c que ces hom-

mages expriment , quelle différence

trouvez-vous entre le fort des pa-
rents 8c celui des chiens 8: des che-

vaux 3  
I z. Le difciple Tfu-Hia demann

doit à Confucius comment un fils
devoit honorer fes parents.

Confucius lui répondit : Avoir
le virage ferein dans tout ce que
l’on fait pour (es parents, eû, ce
me femble , le plus efsentiel 8c le



                                                                     

DIS SENTENCIS. 2.7
plus dillîcile des devoirs. Un fils ou

un frere cadet peut travailler pour
fan pere 8c pour fon fret: aîné; il

peut, s’il cit riche, les traiter ma-
gnifiquement 8c fomptueufement:
mais penfez-vous que cela quîfe
pour le mettre au nombre de ceux
qui honorent véritablement leurs
parents a

On peut , dit le commentateur ,
feindre ce zele 8c cet amour; mais
on ne peut feindre la férénité de (a.

phyfionomie , 8: c’efl: pour cela
qu’elle en; le plus difficile dans l’ac-

complifsement des, devoirs envers
les parents.

n. Je m’entretiens fouvent des
jours entiers avec mon difciple Yen-
Hoï fur ce qui concerne les regles
8: les principes de la fagefse 3 il fem-

C ij



                                                                     

18 LB.LIVR!
ble m’écouter Rupidement , 8: ne

- me fait pas la moindre queflion ni la
moindre difliculté : je l’examine fe-

crètement lorfqu’il me quitte; je
vois qu’il pratique parfaitement
tout ce que je lui ai enfeigné 5 8: je

dis en moi-même , mon difciple
Yen-Haï n’eû certainement ni flu-

pide ni ignorant.
e 1 3. Voulez-vousfavoirliun hom-
me eft (age ou non a voyez ce qu’il

fait 5 s’il fait mal, le voilà jugé,
Vous [avez ce qu’il cil; s’il fait bien,

examinez pour quelle fin il le fait;
tâchez enfaîte de découvrir ce qu’il *

aimeôccequi lui plaît: croyez-vous
qu’en l’examinant ainfi il puifse fe

cacher 8c n’être pas connu , que!
qu’il foin

1 4.. Celui qui après avoir appris



                                                                     

on Snnrnxczs. 1.9
une (cience s’en occupe continuelle-

ment , 8c y fait fans cefse de nou- I
veaux progrès, peut l’enfeigncr avec

gloire 8c avec fuccês.

l 5. Le Page n’en: point comme
un vafc qui n’a qu’une utilité 8è qui

[relique de peu d’ufage.

16. Tfum-Kum difoit à Confu-
cius fon maître: Que faut-il qu’un

homme qui afpire à la fagefse fafs:
pour“)! arriver a

Qu’il commence par faire ce
qu’il veut dire , 8c qu’il ne Ce per-

mette de parler qu’après avoir agi.

Confucius fit cette réponfe à
Tfu-Kum , parcequ’il étoit un dif-

courcur qui étaloit faüueufcmcnt
de belles maximes qu’il ne fuivoit

pas. .17. L’amour du (age pour les
c iij



                                                                     

go . 1.eranhommes cit univerfel , 8c non cir-
confcrit ou particulier : celui del’in-
fense’ cit toujours particulier 8: ja-
mais général.

x 8. Celui qui ne s’efforce pas d’ap-

profondir ce qu“il a appris, mite tou-

jours ignoranr; 8c celui quine pra- .
tique pas ce qu’il a approfondi , cit

toujours inquiet 8c perplexe.
I9. Ceux qui entreprennent de

fonder des fuîtes vicieufes 8c cor-

ruptrices , fe préparent bien des

maux. -L’interpretc prétend qu’il faut

entendre par ces (côtes corruptrices
celle de certains dogmariftes an-
ciens, tels que Tam-Chu 8: Mé-
Tié , les feétcs modernes des bonzes

Ho-Kam 8: Tao-Lu 5 il ne veut pas
que l’on enfeigne d’autre doétrine
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que celle que l’on a reçue des an-
ciens (ages , qui n’a pour objet que
de rétablir l’empire de la droite rai-

(on , la droiture du cœur 8c l’hon-
nêteté des mœurs.

Les principes de cette domine
(e réduifent aux devoirs récipro-

ques du prince 8c du fujer , du parc
8c du fils, du mari 8C de la femme,
duplus âgé sa du plus jeune , del’a-

mi envers (on ami.
Les vertus qu’elle infpire font

la piété , l’équité , l’honnêteté , la

Prudence 8L la vérité. ’
Ses difcilàles [ourles lettrés , les

ilaboureurs , les artifans , les mar-
chands.

Ses moyens font les rites , la
mafique , les loix , les punitions.

Son utilité cf! de régler les mœurs
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de chacun de (es difciples , de (br-
mer des hommes capables de gou-
verner les autres , de faire régner la
paix entre les peuples , 8c de confer-
yer la patrie.
i 2.0. Mon cher Tfu-Lu , difoit
Confucius, voulez-vous que je vous
apprenne le véritable art de favoir a

faites voir que vous (avez ce que
vous favez , 8C que vous ne’favez
pas ce queivous ne [avez pas. V3ilà
ce que j’appelle favoir véritable-

ment.
Confucius parloir ainfi à Tru-

Lu, parcequ’il prétendoit ququ ue-
fois faire voir qu’il (avoit 86 qu’en

effet il ne favoit pas.
1. r J Tfu-Cham fréquentoitl’école

de Confucius pour fe mettre en état
de parvenir aux dignités, 8c voici
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les principes que lui dormoit (on
maître.

a. a . Écoutez beaucoup,& rejettez

tout ce qui eft douteux 5 ne parlez
du reüe qu’avec prudence; par ce

moyen vous vous tromperez peu:
examinez beaucoup, évitez a: écar-

tez tout ce qui eft dangereux; faites
avec exactitude tout ce que vous
vous permettrez , ou que vous de-
vrez Faire 5 par ce moyen vous au-
rez peu de fujets de vous repentir:
or celui qui [e reproche peu d’er-

reurs dans [es difcours 8C peu de
fautes dans fa conduite, cil dans la
route qui conduit aux dignités.

2.3. Ngai-Kum, roi de La, de-
mandoit un jour à Confucius ce
qu’un roi devoit faire pour avoir
des peuples fournis 8: Edeles.
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Le voici, répondit Confucius:

Qn“il éleva aux charges les hommes

juftes 8c droits; qu’il écarte de tout

office les hommes pervers; & bien-
tôt les peuples feront fournis 8l fi-
deles: mais qu’il n’attende ni fou-

miHion ni fidélité de fes peuples
s’il éleve aux charges des hommes

pervers , 8: s’il en éloigne les hom-

mes juües Sc honnêtes.

2.4.. Ki-Kam, premierminiüredli

royaume de Lu, dit à Confucius:
Le prince voudroit que fes peuples
cuisent pour lui le refpeâ 8c la vé-
nération qu’ils lui doivent 5 que

’ chacun dans (a place 8c dans fou
état remplît (es devoirs, 8c que tous

s’excitafsent a; s’encouragcafsent ré-

ciproquement à laverai: par quels
moyens peut-i1 produire cet heu-
reux effet a
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Qu’il gouverne fes peuples avec

une gravité modelle , répondit Con-

fucius, 8: bientôt les peuples auront
pour lui la vénération Sc le refpeél:

qui lui font dus : qu’il honore 8C
qu’il rcfpeâe (es parents 3 qu’il (oit

compatifsantô:miféricordieux pour

tous , 8c les peuples remplirontexac-
tement leurs devoirs ; qu’il éleve

aux dignités les hommes de bien;
qu’il écarte les méchants , 8c il verra

bientôt dans fou peuple une ému-
lation vive 81 générale pou: la ver-

tu. -2. 5. Un quidam diroit à Confu-
cius : Maître , pourquoi ne remplif-

sez-vous pas quelque charge a pour-
quoi nlentrez-vous pas dans l’ad-
miniüration a

2.6. Confuciusluidit :Avez-vous
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lu «que le Chu-king dit du devoir
des enfants envers leurs parents a
L’empereur Chin -Vam , après la

mort de Chen-Kum (on oncle pa-
ternel 8c (on premier miniüre ,
manda Kium-Chin , homme d’une

grande fagefse , 8L lui yarlalainû:

a Je connais combien vous rem-
R plifsez fidèlement tous vos de-
“ vairs envers vos parents; com-
“ ment, par le moyen de votre pié-
« té filiale 8c devotre bienveillance

a envers vos freres , vous avez éra-

ec bli un bon gouvernement dans
cr votre maifon 5 je juge que vous
c: êtes très capable de traiter les af-
u faires publiques, 8c de préfrder à
n l’adminiûration de l’empire a.

(Chu-king, t. 6 , c. Kium»Chin.A)r
Voilà, ajouta Confucius, ce que
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dît le Chu-king. Si donc c’en: une

vraie adminifh’ation que de remplir

les devoirs de la piété filiale 8e de
la tendrefèe fraternelle , qu’ai-ie be-

foin , je vous prie, d’une charge
pour exercer un mihiftere?

2.7. Confucius diroit: Jene fais à
quoi peut être bon un homme qui
n’aime ni ne connaît la vérité: car

fi un grand char n’a pas de timon
pour y attacher les bœufs, ni un pe-
tit char une traverfe pour tenir les
chevaux unis, comment pourra-mn
s’en fervir pour fe tranfporter?

2.8. Tfu-Cham demandoit àCon-
fucius fi on pouvoit prévoir ce qui

devoit arriver dans les dix regnes

fuivants. I
19. Pour ravoir ce qui arrivera,

Tome I. D
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lui dit Confïlcius, voyez ce qui en:
arrivé.“ L ’

. La famille des Hia régna plus de
quatre cents ans; la famille des Yu
lui fuccéda, 8c le conforma entière-

ment à la première pour les rites 8e,
les loix fondamentales de l’empire
fans y’ rien changer. On peut fa-
voir les Petits changements qu’elle

fic dans quelques (lames yànicu-
lien, ou par rapport à quelques cou-

tumes, telleslquc celles qui concet-
nem la maniette de (c vérif, ou le
commenCemcnt de l’année.

La famille des Yu fut remplacée

par la famille des Chçu,,qui le con-
forma à la famille des Yu pour les
rites 8: pour les loix fondamentales
de l’empire , fans y rien changer.
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On faitaullîleschangcmentsqu’elle

fit par rapport aux règlements par-
ticuliers , ou à quelques coutumes.
si une autre dynaflie fuccede à celle
fous laquelle nous vivons, on peut ,
par le opafsé , juger de ce qui arrive-

ra, non (culement dans dix , mais
encore dans cent dynaflics.

30. Celui- qui fait un factifîce à
quelque efprît lorfqu’il n’y cit pas

obligé , ne veut pas honorer l’ef-

prit , mais le flatter 8L l“aduler.

31. Ne pas faire ce que Pou re-
connaît julie , c’eR être fans force.

D îj



                                                                     

4o LE L171!
ARTICLE III.

Des rites concernant, le culte de!
parents mon: , du culte de: tf-
prits , des [nix impériales , de la
mafique.

r. DAN s l’antiquité on avoit

prefetit pour chaque condition le
nombre des daufes 8: des dmfeurs;
huit danfes pour l’empereur, 8c hui:

perfbnnes pour chaque daufe , par
conféquen: faixantc 8c quatre per-

fonnes en tout; (i: danfes pour le:
-rois du premier ordre , 8c fix per-
fonncs pour chaque daufespour les
princes 8c pour les minimes quatre
daufes 8c quatre danfcurs à chaque
daufe; deux daufes Pour les lettrés ,

&dcux daniens pour chaque daufe;
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on ne leur permettoit même que de
battre le tambour Sc de pincer la

guitare. II 2.. Aujourd’hui parceque le prince

Chia - Kum , aïeul de l’empereur

Chim-Vam , avoit rendu de grands
fervices à l’empire , l’empereur

Chim-Vam permit que les rois du
royaume de Lu rendifsent au prince
Chin-Kum, fondateur du royaume
de Lu, lcs’honneurs funebres com-

me on les rend aux empereurs.
Dans la fuite les rois de Lu,

par un abus condamnable , ont.
rendu à leurs autres ancêtres les
honneurs funéraires comme au fon-

dateur du royaume.
Le miniiirc Ki , qui dcfcendoît

d’un roi de Lu, a rendu les hon-.
meurs funebres à [es parents (clou

D iij
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les rites prefcrits parles empereurs.

Confucius . indigné de l’orgueil

du minime Ki , diroit : Ce mon.
lieur Ki, quoiqu’il n’ait que le titre

de gouverneur, cependant lorfqu’il

rend à fes ancêtres les honneurs ac-

coutumés , il (e permet huit daufes
8: huit danfeurs à chaque daufe: ce
qui cil: contraire aux rites. Si l’on
tolère cette violation des rites , que
l’on me dire quelle efl: la faute ou
l’abus que l’on ne doit pas pardon-

ner. *Il condamnoit avec la. même fé-

vériré trois familles qui , parce-
qu’elles defcendoient des rois , fai-

ofoient chanter dans les cérémonies

des ancêtres une ode que llon chan-

. toit pour les ancêtres des empe-
reurs , 8: qui difoit que les rois 8c
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les princes étoient venus de toutes
les parties de la Chine pour amüer
aux cérémoniesdes anCêtres de l’em-

pereur.
Comment , difoit Confucius ,

peut-on chanter cette ode dans une
fane ou il n’y a point de rois, mais
feulement un gouverneur 8c un fous-

gouverneur? .a 3. A quoi. fervent la mutique ë:
les rites pour honorer les autres,
lorfque “celui qui les pratique en:

fanspiété? i
4.; Un habitant du royaume de

Lu, à la vue du luxe &du faüe qui
régnoit dans les cérémonies Sc dans

les devoirs de l’urbanité , foupçon-
noir que l’on s’était écarté de l’inf-

titurion primitive , 8c demanda à
Confucius en quoi conüûoit vérin.
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blement la nature , l’efprit , l’objet

des rites a: des civilités. A
Vous me faites une qucliion im-

portante, répondit Confueius. On
peut dilünguer dans les rites &dans
les civilités la maticre 8c la forme a
par exemple, dans l’antiquité on ne

fetvoit fut la table qu’un feul plat

8c une feule urne de vin; voilà ce
que j’appelle la matin-e : dans la
faire les empereurs trouvant cette
manière de vivre trop limple , ils
ont fait fervir planeurs plats 8c dif-
férents mets , ils ont multiplié les
révérences , 8c voilà ce que l’on ap-

pelle la forme ou la décence exté -

meure. .On a fait les mêmes change-
ments dans les funérailles & dans
les devoirs que l’on rend aux morts.

I
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Autrefois“ tous ces devoirs conlîf-k

roient dans un deuilpiutérieuch dans

des larmes fincerer : dans la fuite on
a imaginé des habits de deuils: cer-
taines manieres de pleurer, de dan-
fer, &c. La vraie nature des rires
comme dans ces deux chofes 5 mais
à mefure que les mœurs fe font dé-
pravées , on s’ell: difpenfé de l’inrév

rieur, 8c l’on s’efl: contenté de l’ex-

térieur: quant àmoi , j’efüme beau-

coup plus une fage économie danr
les repas pour les morts qu’une folle v

prodigalité; de la douleur intérieure
’ que l’on tersent à la mort d’un pa-

rem , que, l’appareil du deuil que
l’on étale.

m. 5. Hélas! le gouvernement des
étrangers me parole préférable à la

confulîon que je vois aujourd’hui
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dans les rîtes a: dans les dignités.

’ Les [culs rois pouvoient offrir le
culte cy aux montagnes.
, 6. Tay-Kam eü une des cinq plus
hautes montagnes de la. Chine , fî-

I tuée dans la province des Kam-
Tum. Ki-Sum , premier minime du
royaume de Lu , vouloit offrir le fa-
crifîce cp à l’efprir de cette monta-

’ gut: Or’lcs rois (culs pouvoient of-

frir ce (acrifîce , 8c ne pouvoient ’
l’offrir qu“aux efprits des montagnes

limées dans leurs royaumes. Con-
fucius trouvoit donc le projet du
minime Ki contraire aux regles , 8e
vouloit engager Heu-Kim; fous -
minime de Ki-Sum , âne pas offrir
ce fàcrîficc ; mais le fous-minime
s’en excuù , difant que Ki -Sum
étoit opiniâtrémenr 8c irrévocable-
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ment déterminé à l’oHrir. Que cet

l entêtement eft déplorable! dit Con.
fucius. Ki-Sum penfe-t-il que l’ef-

prit de la montagne Tay-Kan en:
moins pénétrant que Lia -Fân qui

(avoit bien les rites 2 Peut-il [e per-
fuadet qu’il agréera unlculte offert

par l’adulation P

7. Il n’y ani rixes ni altercations

entre les rages : li cependant vous
voulez voir entre eux une apparence
d’altercation , allez les voit dans
l“exercice du javelot. Chacun d’eux

engage Con compagnon. à l monter
fur l’eûrade d’où l’on lance le ja-

p velot ; 8a après lui avoir proposé

trois foisinutilement de monter,
ils montent deux à deux : ils redef-
tendent de même; 8: lorfqu’ils (ont

defce’ndus , les’ vainqueurs (amen:
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les autres, les engagent à recom-
mencer; 8c un verre de vin que les
vainqueurs verfent aux vaincus cit
tout le prix de Iaviétoire, 8c la feule
mortification de ne l’avoir pas rem-

portée. Voilà , difoit Confucius ,
quelles font les altercations et les

querelles des (ages. h
8. Tfu-Hiu demandoit à Con-

fucius comment on expliquoit une
Rrophe du livre des poéfies , qui
dit: a Un rire gracieux fur, une
o: bouche aimable , une belle cou-
“ leur dans des yeux brillants, quel
ce riche fujer pour la peinture! a

9. Pour faire une belle peinture ,’

répondit Confucius , il faut que la
marier-e nille , 8c qulellé (oit fuf-.
ceprible d“être peinte.

Io. Cela ne lignifie - t - il pas;
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ajouta Tfu-Hiu, que les devoirs ex-n
térieurs des rires 8c des urbanités
préfuppofent laodxoiture intérieure

du cœur? lC’eft cela même, répondit Con-

fucius , mon che; Tfu-Hiu 5 vous
pouvez maintenant expliquer les
feus cachés du livre des poéfies.

1 I . Confucius fouhaitoit ardem-
ment que l’on prît pour modela les

loix 861e gouvernement de ladynaf-
tiedes Hia, des Yu&des Cheu , fon-
dées par Yu, par Chu-Tant, 8c par
Ven-Varn 8L Vu-Vam. Je pourrois 5
dîfoit -il, nopal-ter facilement une
grande partie des loi: 8c des gîtes

’ de la dynaûie des Hia ; mais le té-

moignage de K3 , ou les defcen-
dams de cette dynaflie regncnt, ne l
fume pas pour prouver la vérité de

Tome I. E
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ce que je dirois aux hommes de ho-
tte temps. Je fais zani une grande
partie des loi: Godes rites de la. dy»

naüie des Yu 5. mais pour que les
i hommes d’aujourd’hui 8:1: pollé-

rité ajoutent foi à. ce que je dirois ,
il faudroit le témoignagedu’royau-
me de Sun oui la poilérité d’Yu re-

gne encore: mais comme les anna-
les de ces premiers rires 8C de ces
premieres loi: ne fubfiûent plus ,
a: que les livres des anciens fages
minimes n’y fubfiftent plus , ou
[ont oubliés 8c défigurés, ils ne (ont

pas (aliifanrs pour perfuadcr le vé-
rité a: lÎaurhenziciré de ces loi: (car

fi tels qu’ils font ils fuflifoienr , je
pourrois étayer ma doôhine de leur
témoignage.

1 1.. Autrefois les empereurs de in
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Chine , pour conferver éternelle-
ment la. mémoire du fondateur de
leur famille, 8c pour lui rendre à ja-
mais les devoirs de la piété liliale,
faifoienr élever une falle des ancêv

tres, dans laquelle tous les cinq au: ,

ils rendoient avec la plus grande
fçlemnité. le culte prefcrit par les

rites au fondateur de leur maifon.
Au milieu de la (aile étoit un Eege
vuide; à l’oppofite au midi étoit la

table de bois du fondateur , fur la-
quelle fon nem étoit écrit. Cette
cérémonie ou ce culte f: nommoit
li , 8c il n’était-permis qu’aux em-

pereurs de le rendre à leurs ancê-
tres.

L’empereur Chim-Vam permit

cependant aux rois de Lu de rendre
ce culte à Chen-Kum comme fon-

E ij
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dateur de leur maifon , 8c à Ven-
Vam comme a un de leurs anciens
empereurs. Dans la fuite ils fui-
uoient ce rit dans le culte qu“ils
rendoient à tous leurs parents morts,
quoique ecertefaveur ne leur eût été

accordée que pour Chen-Kum.
Confucius défapprouvoit ce: a-

bus , 8c difoir: Je me trouve com-
me les autres tous les cinq ans à
cette cérémonie , 8c elle offre un
fpeâacle intérefsant par l’ordre qui

y rcgne 8c par le refpeâ de tous les
’ aflilhnts, jufqu’aux neuf ofli’andes

ou aux neuf dîmions du vin aro-
matique; mais la négligence 8c le
défordre avec lequel tout le relie
[c fait, me déplaît beaucoup.

1 3. Un particulier pria Confir-
cius de lui auliqucr les rires de cette
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cérémonie: mais commeelle étoirle

témoignage le plus augufle de la te-

conneifsance des defcendmts pour
leurs ancêtres , de manier: que les
rires ne la permettoient qu’aux em-

pereurs , les rois de Lu , en la prati-
quant, violoient les rites; Confu-
cius , perfuadé qu’il devoit jetrer un

voile fur la faute de (es rois,rdit
qulil ne pouvoit fatisfaire à la quef-
tion qu’on lui faifoit , ô: que celui

qui pourroit expliquer profondé-
ment cette cérémonie , pourroit
gouverner tout l’empire aufli faci-

lement qu’il regarderoit (a main.

14.. Lorfque Confucius rendoit
[es devoirs à (es ancêtres , ou (on
culte aux efprits, il étoit pénétré du

même refpeâ que s’il les avoit vus

de fes yeux; 8c il avoit coutume de
“ * E iij
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dire: Lorfqucjc charge un autre de
remplir ces devoirs , il me (emble
que je n’y ai pas fatisfait.

1 5. L’efptit du foyer, dit l’inter-

prete chinois, cit un des cinq cfprits
dclamaifon auxquelson rendît cul-
tc ay, 8c c’étoit dans l’été qu’on s’en

acquittoit. Et voici en quoi confîf-

toit le culte de ces cinq cfptits. Pre-
mièrement on le tendoit dans le lieu
de la maifon confacré à l’èfprit, de-

vant une tablette ou un morceau de
papier fur lequel étoit écrit le nom

de l’cfprit (par exemple, fi on ren-
doit ce culte à l’efprit du foyer, on

le lui rendoit dans la cuiiinc à l’em-

bouchure du four 8c devant [on
nom 5 enfuit: on plaçoit à. l’angle

de la chambre un enfant revêtu
d’un habit de théâtre , auquel on
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offroit les mets que l’on avoit déjà.

offerts à l’efprit du foyer. Quoique
l’cfpxit de la chambre fût“ regardé

comme fupérieur en dignité , ce-

pendant l’autre paroifsoit plus uti-
le , 8c c’étoit pour cola que l’on

comparoit le roi à Fofpri: de la
chambre 8: les miniürcs à l’efprit

du foyer: ce qui avoit donné lieu
à un proverbe , il vaut mieux/èr-
vir. ou flatter lfefjJrît du foyer que
I’ejizrit de l’angle de la chamôre.

Vam-Sun-Kia , premiçr miniürc

du royaume de Guéi , croyant que
Confucius s“y étoit rendu pour y

obtenir une charge , .lui dit en plai-,
fanant: Il vaut mieux jèrvir-ou
flatter l’zjizrit du fbyer que l’efprit

de l’angle de la chambre.

16. Non, lui dit Confucius qui
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avoit fenti la raillerie; il [fy a que le
ciel qui (oit au-defsus de tout par
la majefté 8c par le refpeêt. si vous

parlez contre le “ciel , aucun inter-

cefseur ne peut vous garantir de la
peine que vous avez méritée , 8c

vous invoquerez auIIî inutilement
l’efprit dufoyerque l’efptit de l’an-

gle de la chambre
1 7. Les trois premiers empereurs

de la dynaftie de Cheu examineront
I ce qu’il y avoit de défeâueux dans

les loix ou dans les rites fous la dy-
naûie des Hia 8c des Vam , 8c for-
merent le plus beau plan de gou-

. vernernent pomble. Voilà pourquoi

fa] pour leur gouvernement un li
profond refpeâ “, difoit Confucius.

1 8. Confucius étant entré avec les

miniûres dans la fau: des ancêtres
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«lu-prince Chen-Kum , &ovoyant
beaucoup de vafes précieux , de
coupes d’or , 8C6. demandoit quel

étoit l’ufage de chacun 8c le nom

de celui qui les avoir faits. Com-
ment peut-on dire que Confucius
fait les rites a dit un particulier qui
recouroit.

La vraie feience des rires con-
. lille à ne les pas violer, répliqua

Confucius.
P9. Lorfqu’on s’exerçoit à lancer

le javelot; on mettoit pour but la.
peau de différentes bêtes féroces, fe-

p lon la qualité des perfonnes; pour
l’empereur c’éroir une peau Jours;

pourles rois,celled’un cerf; pour les

gouverneurs , celle dlun tigre 5 pour
les lettrés , la peau d’un fanglier.

Pour tirer , remparent fe plaçoit à
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cent vingt pas , le roi à quarre-vingt.
dix, le minillre ou le gouverneur à
faimnre a: dix, les lettrés à cinquan-

te , afin de marquer les différents
degrés de puilëance ou de jurifdic-

mon. ’Confucius, faifanr allulion à cet I
ufage , difoir : Dans les loi: que le
livre des rires prefcrir pour l’exerci-

ce du javelot , il ell: dit : L’art de
lancer le javelot ne conlillse pas à
percer la peau , mais à toucher au

V but. Telles étoient les loix de l’e-

xercice du javelot lorfqu“on “elli-

moit plus l’adrefse que la force.

2.0. Dans les premiers temps, vers
le folllice de l’hiver, liempereur dif-
tribuoir le calendrier de l’année qui

alloit commencer à tous les rois , qui
p le plaçoient dans la fane de leurs an-
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cêrres; si le premier jour de chaque
mois ils alloient; leur rendre leurs
hommages en leur offrant une che-
vre ou un mouton. Depuis long-
temps les rois de La ne rendoient-
plus ce: hommage 5 8l cependant il
y avoit un mandarin chargé de tc-
nir prêt une chevre ou un mouton
pour le premier de chaque mais.

V Tfu-Kum vouloit que l’on re-

. tranchât les frais de la nourriture
de la clievre a: du moutonqui n’é-

roienr jamais offerts. u
2.x . Mon cher, lui dit Confucius,

vous êtes fâché de voir une dépenfe

inutile , 8c moi de la négligence
qui la rend inutile. On ne préfente
ni la. chevre ni le mouron; mais
un: qu’on les nourrira ,’ on confer-

vera le fouvcnir du devoir auquel
ils étoient delline’s, , l



                                                                     

6o 1.! lava:2.2.. Lorfque je fuis au fervice
d’un prince , je donne route mon

application à remplir les devoirs de
l’urbanité, quoiquiil y air pcubêtre

des gens qui croiront que je cher-
che à flatter-le prince 8c à capter fa
bienveillçnce.

. 2.3. Tim-Kum, roi Je Lu, de-
mandoit un leur à Confucius com-
ment on pouvoit engager un mi-
nilh-c à bien fervir (on prince.

Confucius répondit : Que le
prince commande à [es minimes
avec humanité , 8c que le minime
exécute avec fidélité.

2.4.. Le mode de la mufique de
l’ode quant in me paroit très beau si

il en: réjouifsanr fans être lafcif, 8c

tendre fans être lugubre: il cil par
coniféqucnt très propre à récréer 8:

à toucher. i ’
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a. g . Autrefois il y avoir dans l’en-

caiute de la maifon des ancêtres
des empereurs un carré de terre de
cinquante coudées: cette enceinte
n’était que de-vingt-cinq pour la.

maifen des ancêtres des rois. Sur
ce carré on plantoit une allée d’ar-

bres : ce carré étoit formé par quatre

murs de différentes couleurs 5 le
mur oriental étoit bien; celui du
couchant étoit blanc; celui du midi k
jaune , 8c. celui du feprentrion noir.
On avoit coutume d’offrir des (acri-
fices. dans cet efpace à l”efprit du

canton 8c des fruits. ’
Ngai - Kum , roi de .Lu , ayant

demandé. à Tfay-Ngo ce que ûgni-

lioit ce factiEcc quelles empereurs
6c les rois offroient tous les ans à
Permit du pays 8: des biens de la

T ont: I. 7 F
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terre , Tfay-Ngo répondit 5 Les an-

ciens empereurs lavoient planté dif-
férentes cfpcccs d’arbres; fous les

Hîa il étoit planté de pins, delcy-

près 3 fous les lu, &aujourd hui fous

les Chcu , il eft planté dz châtai-
gniers , à ce qu’on dit , pour impri -

me: de la terreur au pcuplc.
- Il étoit cependant vrai qu’en
plantant ces arbrcé on ne s’était pro-

posé que d’armer cette platée. AM1

lalréponfc de Tfay -Ngo n’écoit pas

julie. . r i *2.6. Confuzins; furpris de la ré-
ponfc qu’il avoit faire , en fut méo“

content, a: lui dit : Vous avez certai-
nement fait un; répçnfc admirable:

mais comme au une chofc- faite;
je ne vous lcn dirai rien»; comme
elle a Pmduibfon effet, je ne vous
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lonncrai point d’averti (semeur; en-

fin comme dei]: une chofe pafsée ,

je ne vous reprocherai point votre
faute.

2.7. Dans le temps que l’empire
étoit troublé par des guerres 84 des

dissentions , Vam-Kum , roide Cy,
entreprit de foutenir l’autoritc’de la.

famille impériale , & d’engagerpar

perfualion , ou d’obliger par force ,

tous les autres rois à rentrer dans
leur devoir. Il réunit , 8: il- dut en
grande partie (on fuccès aux con-
feils , aux peines 86 à lladrefse de
(on miniflre , qui , par ce moyen ,
acquit une grande réputation, mais
qui n’avoir eu pour motif que (on
utilité , diaugmenrer [on crédit ou
d’acquérir de la célébrité , 8: non

’ l’amour de la vertu 8: de la fagafse.

l F ij
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Confucius , en parlant de ce mirlif-
tte, diroit: Cet homme en: , (clou
moi , un bienipetit vafe.

2. 8. Mais , dit un panifan du mi-
nime , le regardez-vous comme un
petit vafc parcequîlétoit économe

8c parcimonieux?
Certainement, reprît Confucius ,

il étoit économe 8: parcimonieux ,

car il avoit avec des frais immenfes
q élevé une hauteur uniquement pour

fou plaifir 3 1k fes commis aufiî bien

que les intendance de fa maifon
n’avbient chacun qu’une fanaient).

Voilà [on économie, 86 rayai-cima-

nie.
’ 19.. Mais au moins, reprit l’apo-

logifie, puifquiil cf! magnifique 8c
libéral, vous conviendrez qu’il a la

fcience des rites.
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. Sans doute , dit Confucius ; en
’quoiqu’il ne (oit que gouverneur ,

on le fer: à table comme soi! étoit-
roi ,- 8è fa maifon cû femblablc aux
palais des rois. Si c’eü là ce que l’on

appelle, avoir la feicnce des rites , à-
qui pourra-bon déformais repro-

cher de les ignorer? ,
a o. Confucius avoitapptis lama-

iiquc dans le royaume de Guéi. De-

rctour dans le royaume de Lu , (a
patrie, ou la mafique étoit proféue

abfolument ignorée, quoiqu’il y
eût un premier miniftre de la muâ-

que , il alla voir ce premier minir-
rre , Sc lui dit : La charge quevous
remplifsez ne permet pas de douter .
que vous ne rachiez la muûque:
croyez-vous qu’on ne puifsc pas la
rétablir aujourd’hui relie qu“e11cé-

5 iij
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toit fous les anciens emçereurs r
Avant de commencer , on accorw
doit parfaitement les huit Hâtes clic

(câriccs , les cinq efpeces de Voir
8c les huitl inhument“ lorfqu’on

avoit commencé , tous ; tant les
voix que les inürumcnts , fuivoiem:

avec précifion chacun au moment
8c dans l’ordre qui leur étoit mar-

qué jufqu’à la lin , de maniere que
toute l’harmonie étoîtlie’e& ne for-

moit qu’un tout parfait.

3 r . Lorfque Confucius vit le trou-
ble 8L la difsention s’élever dans fa

patrie, il en for-rit, a: erroit dans les
contrées voiiînes. Le gouverneurclc

la ville d’Y voulut le voit: Il n’a
pafsc’ ici aucun fage que je n’aie fa-

lue’ , dit-il aux difciplcs de Confu-

cius: je deiire de voir 8: d’armure-
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nîr votre maître. Conüicius le re-

çut. Le gouverneur en fartant dit
aux difciples de Confucius : Pout- l
quoi donc êtes-vous fâchés que vo-

tre maître erre comme un exilé de
contrée en contrée, 8c qu’il ne fait

point élevé aux dignités ï Il y a long-

Jemps que la vertu même eüexiléc
fur la terre , a: que l’empire cl! (3ms

loi: , fans ordre & fans difciyline:
mais (oyez sûrs que votre maître
cl! deüiné par le ciel à remplir la

plus grande de toutes les magma-
tures; il rétablira l’ancien gouver-

nement , 86 rappellera les loix , la
vertu , la regle, bannies depuis li
long-temps; je le vois comme la
cloche dont (a fervent les gouver-.
rieurs lorfqulils publient les loîx,
ou qu’ils al’semblent le peuple pour



                                                                     

(8 ,tr Livrel’inflruire fur les mœurs 8: fur la

vertu. . .
32.. Confucîusdifoit: La mufique

de Xun ( ou Chun ) dt très belle ,
très élégante 8: très conforme aux

regles de l’art; elle cf! encore très

bonne , 8c me femble avoir atteint
je dernier degré de la perfeâion ,
partequ’avec tous ces avantages elle

infpîre la douceur, la bienfaifance ,

la modeRie 81 la fagefse. La muâ-
que de l’empereur Vu-Vam CR auHî

très belle, très, ornée, 8c d’une com-

pofitîon réguliere; mais elle ria,
ce me [emble , pas atteint le degré

de la perfeâion: elle CR deüinée à

célébrer lesd exploits des guerriers ,

qui ont nécefsairemenr beaucoup
de chofes à fe reprocher par rap-
port aux vertus que la mutique de

Xun infpire. V
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i; ;. Que trouve-bon à louer dans

celui qui ne montre ni magnani-
mité dans l’exercice de fa charge ,

ni fentirnent de vénération dans la

pratique des devoirs de l“urbanité,
ni douleur dans les cérémonies fu-

néraires î ’

ARTICLE IV.
Défiance de l’homme pieux avec

celui qui ne r41 paJ ; dujàge à
de celui quine l’ai/5124:. C enduite

“ Ô devoir: dujbge. Devoirs d’un

er envers [a parents.

I. RIEN n“honorc une villes: ne

lui concilie la confidération autan:
que la piété mutuelle , la bienveil-

lance 8: la concorde de ses citoyens.
Peut-on regarder comme un hom-
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me prudent celui qui, n’ayant point
de domicile ,v ne s’y établir. pas?

2.. Un homme fans piété ne peut-

fuppottet long-temps ni la bonne
ni la mauvaife fortune: il cil ar-
rogant , gourmand se débauché

dans la premître; a: dans la feeon-
de il s’abandonne à l’impatience,

à la colere , aux larcins , aux bri-
gandages. Les jours ’de l’homme

pieux coulent doucement dans la.
piété : ainfi llhomme véritable-

ment prudent defnre ardemment la
piété.

3; Il n’y a que l’homme pieux

a: droit qui puifse bien aimer 8:

bien haïr; ’ .4. Celdiqui cit déterminé fer-
,mement à fuivre la piété 8L la droi-

une du céeur , peut éviter le cxîrne.
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5. Les hommes ne-defirent rien

ü ardemment que les honneurs 8c
- les richefscs; mais le fage les re-
jette au moment on (il voit qu’on

ne lesobrien: que par des moyens
qu’il n’eü pas permis d’employer.

Les hommes n’ont ordinaire-
ment pour rien “un: d’averfion
8: d’horreur que pour le mépris 8e

pour la pauvreté 3. mais le-fage f:
xéfîgne fans peine à l’un 8L à l’au-

tre s’il ne les a pas mérités.

6. si le fagc renonçoit à lapiété

’ 84 à la. droiture du cœur, comment

pourroit-il s’élever à la grande a:

fublime pcrEcâion du grand nom

qu’il perte? l
7. Il faut au c’ontraiœqu’il s’ali-

plique tellement à conferver- la pié-

té 8c ladroiture du cœur, qu’il ne



                                                                     

1; anaLrvkzlloublîe ni ne s’en écarte pas même

pendant le repas; enfin il faut qu’il
marche d’un pas ferme 8c inébran-

lable dans le chemin de la droiture
du cœur 8:, de la piété, foit qu’il

éprouvedesmalheursimprélusqui

le téduifent aux plus fâchehfes ex-

trémités, fait que le malheur ou

la mauvaife fortune femblcnt le
pourfnivrc avec acharnement. “

8. Je n’ai point encore vu de
parfait amateur de la piété qui n’ait

r haï parfaitement ce qui cil houa
aux , parceque l’amour parfait-de
la piété en: tel qu“on n’y peut tien

ajouter 5 8c celui qui hait parfaite-
ment ce qui elt honteux, cloître!-
lemcnt fuivre lesvloix de la piété ,
que l’on ne puifse détouvrir en lui

tien de honteux.
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9. Mais y a-t-il quelqu’un qui

ne puifse employer toutes les for-
ces de (on efprit, au moins pen-
dant un jour , à l’acquiiîtion de la

piété 2 Je n’ai point encore vu
d’homme qui n’eût des forces fuf-

fifantes pour cette entreptife; 8c
s’il en eüde tels , j’avoue que je ne

les cannois pas.
r o. Les fautes des hommes [ont

ordinairement analogues à leur ca-
raüere. Par exemple, les fautes de
l’homme pieux (ont des excès de

bienveillance a: de gratitude; les
fautes des méchants , au contraire,

’ [ont des excès de haine 8c d’ingra-

titude..Ainf1 en examinant les fau-
tes d’un homme , vous connaîtrez

s’il eft pieux ou méchant.

1 1. Celui qui a appris le matin

T ont: 1. G
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la maniere de bien vivre , peut
mourir tranquillement le (oit. ,

n. si, après avoir formé le
projet de bien vivre, un homme
rougit de porter des. habits gref-

v siers a: de le nourrir dialiments
communs , certainement il n’eftpas
propre à recevoir la [cience [ubu-

I me de bien vivre.
h 13. Dans aucune des choies du

monde, le (age ne décidepoint
- qu’il fera ou ne fera pas ceci ou

cela; il n’a qu’une téfolution , qui

e11 de fuivre en tout temps les te-
gles de l’équité.

t4. Le Cage ne s’occuye que de
la beauté de la vertu , 8: l’infcufé

de l’agrément &de la commodité

de fon habitation. Le-lâge ne s’oc-

cupe que des loix du royaume ,



                                                                     

pas SENTENCES. 7g
8:. l’infenfé que des richesses.

cr 5. Quiconque n’eft occupé que

de (es intérêts, s’attire la haine de

’ beaucoup de monde.

. r6. Un roi qui gouverne (on
royaume avec douceur 3c avec mo-
deüie , peut-il éprouver des diHi-

cultes? Mais à quoi (en: , mur bien
gouverner , la faufse honnêteté , la
faufsc douceur 8c la faufàe modef-
tie 2

r7. Le “Gage n’en: point fâché

d’être privé des dignités , mais des

qualités nécefsaires pour les rem-
plir: il u’eü point fâché d’être

ignoré des autres , 8c s’applique à

acquérir ce qui peut le faire con-

noîlre. V1 8. Tfem-Tfus’appliquoit beur t

À coup à la doctrine de Confucius-5 u
G ij .
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mais comme il’n’cn avoit pas bien

faifi le principe, Confucius lui die
un jour : Mon cher Tfu , comme
plufieurs ruifseaux faucarde la mê-

I me fourcc 8: plulieurs branches du
même tronc , tous mes préceptes
relativement à la fagefse coulent
d’un fedærinacipe , 8a n’en (ont que

le développement. Tfem-Tfu (alii:
fable-champ la pensée de Confu-

cius , 8c lui dit: Cela cit vrai. l
I 9. Les autres difciples , qui n’a.

voient pas aufü bien compris la
pensée de Confucius, demanderait
à chm-Tfu quel étoit ce princi-
pe. Le voici, répondit-il :-Remplif-

sez vos obligations , 8: mefurez les
autres fur vous-mêmes.

10. Le fage cit habile dans la
conuoiûancadesreglcsde lléquite’,
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8c l’infenfé dans les chofes qui peu-

A vent lui être utiles.
a. I . Lorfque le [age voit les veh-

tus des [âges , il defue de les pofsé-

der a 8c lorfqu’il appcrçoit les vices

des infensés, il s’exaxnine pour voir

s’il ne les a pas lui-même.
2. 1.. Si un fils s’efpeâueux 8L fou-

mis voit que [on pare ou fa merc
comnîettènt quelque faute , il ef-

’ saie aveE la plus grande circ0nfpec-

tian 8: la plus grande douceur pof-
fible des efpeccs d’avis , 86 ne dimi-

nue rien de (on refpeâ Àni de (a.
foumifiion 5 si! n’en: pas écouté,

il ne fèpermet pas même le plus pe-

tit mouvement d’impatience ou de
colere lorfqu’ils le gourmandent ,
le maltraitent ou lui commandent
des travaux cxèeflîfs.

G iij
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1;. Tant que le pers 8c la mere

vivent , le fils ne doit point s’éloi-

gner afsez pour ne pas leur rendre
le matin 8c le fait , llhivcr (Sa-l’été,

les devoirs de rcfpeâ a de [humif-
sion; 8c il quelque raifon lloblige
de s’éloigner; il faut qu’il les infor-

me de fou départ 8L du lieu ou il
va.

1.4. Onpeut regarder commeun
fils foumis celui qui , pendant les
trois ans de deuil; conferve la ma.-

niere de vivre de fou pare. .
a. s. Il faut qu’un fils (ache llâge

de (on pcre 8: de fa mere pour fe
réjouir de leur longue vie a: pour
Àslaf-Higer de leur caducité.

16. Les anciens rages Parloient
très peu , parccqu’ils craignoient de

rougir û leur conduite mitoit pas
conforme à leurs difcours.
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2.7. On comme: bien peu de fau--

ces lorfque l’on eft modéré en tout.

1.8. Le fage ne fe prefse pas de
parler , mais d’agir.  

1.9. La vertu n’eû jamais feule,

elle a toujours une foule de voifins.
Je. Tfu-Yen , difciple de Con-

fucius , difoir: Un minime qui fa-
tigue un roi par fes avis 8: parefcs
remontrances , s’attire des outrages.

Un ami qui reprend mal à propos
[on ami , lui prefcrit de [e retirer.

A R T 1 C L E V.
.Des qualités , de: vertus à des dé-

fîzut: de quelques un: de: difcin
plu de Confucius : de la difÏculze’

de juger fi [neutres ont la piété

ou la parfhite droiture du azur.  

r. Coma cru s difoit : Quoique
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mon difciple Kun-Ye-Çham ait été

chargé de chaînes pour certaines al;

faires de l’état , je peux cependant.

lui donner ma fille en mariage; car
il ne méritoit paé cet outrage, 8c
c’ell un effet de l’envie de les enne-

I mis. En cil-e: , Confuçius lui donna
fa fille en mariage.

1., Il diroit: Mon difciplc Nam- l
Yum aime véritablement la fagefse :

car tant que le bon gouvernement
a été envigucur dans le royaume , il

a montré tant 8: de fi bellesrvertus , .
qu’il a toujours été en charge; mais

lorfque le mauvais gouvernement a
prévalu , il s’eR comporté avec tant

de prudence , qu’il dl échappé à

tous les dangers , 8: n’a elèuyé au-

cun malheur.
Les difciples de Confucius difent
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que cette confidérationengagealeur

maître à donner à ce difciple en ma-

riage la fille. de [on frac;
,3 . Parlant d’un autre .difciple

nommé Tfu- Cieu , il difoi: : Où
trouver un homme femblableà lui?
Cependant s’il n’y avoir point en de

rages dans notre royaume de Lu ,
qui l’auroit aidé? 8c comment eût-

il pu s’élever à une vertu 8c à une

fagefse aufïî fublime?

4. Et que paniez-vous de moi?
dit Tfu-Kum en entendant ce: élo-
ge.

Les élevas de la fagefse étantdef-

tînés au gouvernement, comme les
’vaf’cs au fervice , je VOUS compare

à un vafe. ’
En à quel vafea
Au vafc d“onyx, dans lequel on
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met le millet aux cérémonies des

ancêtres. l “ l .
5. On difoit un joui: à Confu-

cius : Votre difciple Gen-Yum a
certainement une piété éminente;

mais il n’ell pas éloquent.

6. A quoi fer: l’éloquence dans

la carriere de la vertu? Ces hom-
mes vertueux , qui ont là facilité de
répondre des mots à des mots qu’on

leur dit , [ont pour l’ordinaire fam-

dieux. Quant à la piété de Gen-

Yum , je ne faisifi elle cil telle que
vous le dites; mais. ce manque dlé-

loquence dont vous lui faites un re-
proche , en: une des chofes que j’ef-

timc le plus “en lui. A quoi fert pour“

la piété , ie vous prie, cette facilité

de difcourit 8c d’articuler des mots P

7. Confucius , charmé des belles



                                                                     

ms usinons. a;
qualités de (on difciplc Cié-Tîao-

Kay, voulpit Engager à recher-
cher quelque magiûraturc.

I e fuis bien éloigné de pofse’der

l’art de gouverner : il faut que fé-

tudie encore , répondit’ modem-

ment le difciple , 8: Confucius fut
charmé de fa réponfe.

8. Après avoir parcouru fans
fruit différentes provinces de Fem-
pire pour y répandre fa. dofh’ine fur

Part de bien vivre 8c de bien gou-
verner , Confucius difoit en foupi-
ran: z Mon cnfeigneruent ne pro-
duit aucun effet: Faut-il donc que
je m’embarque 8c que je pafse les

mers? Mais qui voudroit me fui-
vrc , fi ce n’eû’. mon difciple Tru-

Lu 2 -Le difciple , voyant que Confu- k
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cius parloit sérieufement , en nef-
saillit de joie’.

Tfu-Lu , dit Confucius, eû plus
i courageux que moi 5 mais il n’a pas

encore le difcernement sûr de ce
qu’on peut ou de ce qu“on ne peut-

pas entreprendre à propos.
.9. Mem-Vu-I’é , premier mi-

niflre du royaume de Lu , voulant
procurer au roi des fujers pour rem-
plir les dignités , demanda à Con-
fucius fi fait difciple ’I’Îu-Lu avoit

la piété, c’cû-à-dire une parfaite

droiture de cœur. .
Je Pignon g répondit ConGr-

crus.

10. Le minime, qui ne pouvoit
re le perfuader, lui fit une fecondc
fois la même queilion.

Alors Confucius lui dit: Mon
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difciple Tfu-Lu cl! certainement
doué d’un grand courage; 8c fi on lui

confioit toute la milice d’un royan -

me de cent (hiles; 8c qui met en
campagne mille chariots de guette,
il feroit capable. de la bien gouver-
ner St de la bien conduire: mais je
ne fais s“il a la. piété ou la parfaite

droiture de cœur , patceque cette
vertu cit abfolument intérieure 8c
rélide dans l’ame.

r r . Et votre difciple Gen-Kieu 2
Il en: doué de plulieurs belles

qualités, dit Confucius 5 on.peut
lui confier 8c compter qu’il gouver-

V nem également bien une villcvde V

mille maifons , ou. la nombreufe
maifon d“un premier minime dont
les domaines auroient dix [indes d’é-

tendue , 8c pourroient entretenir

Tome I. L H
x
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cent chars à la guerre: mais je ne
fais s’il a la piété ou la parfaite droi-

ture du cœur.

u. Enfin, ajouta le miniftre ,
que penfez-vous“ de votre difciple
Kum-Siché?

I Il fait afsez bien les rites ,, ré-
pondit Confucius s »ainli il feroit
très bon pour recevoir les ambafsà-

dans , 8c pourroit de plus les entre-
tenir convenablement fur les objets
de leur ambnfsadc : je crois donc
qu’on pourroit lui confier cet cm“-

ploi ; mais je ne peux vous répon-
dre qu’il fait doué de la ilertu de la

piété ou d’une parfaite droiture de

cœur.

I a. Tfu-Kum , un des difciples
de Confucius , jugeoit les autres , 8c
Prononçolt hardiment fur leurs ta-
lents a; fur leui“ mérite.
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Mon cher , lui dit Confucius ,

quel eû’le plus habile de vous ou

de ch-Haéi a .
i x4. Comment oferoisljeiélcvcr

mes regards jufqu’à Yen-Hoéi , 8c

me comparer à lui? répondit Tfu-
Kum avec humilité. Il a reçu de la
nature une fi grande (sagacité, que“

dans .les inüruéfions que vous don-

nez il n’a pas plutôt entendu un-
- principe, que furie-champ il vole-

jufqu’à la. dixième conféquence ,

tandis que je me traîne pour ainii
dire en rampant , 8c peux à peine en,

, tirer une. “1;. Vous avez très bien jugé ,1

lui dit Confucius: je loue votre
candeur; je pcnfe comme vous,
que vous n’égalez pas Yen-Hoéi.

x6. Tfay-Yu dormoit quelqub
H ij
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fois pendant que Confucius/dg-

l nait (es leçons: le [age fe content?
de lui dire :jll ne faut ni travailler
le bois pourri ni blanchir un mur-“de ’

boue. A quoi donc fendroient les
réprimandes que je ferois à Tfay-

Yuè

1 7. Autrefois , lorfque j’avois à

traiter pour la premier: fois avec
quelqulun , je“ l’écbutois , 8c je

croyois qu’il faifoit tout ce qu’il di-

roit: aujourd’hui j’écoute ce que

l’on dit 8c j’examine ce que Pou
fait; 8: e’eIl: Tfay-Yu qui a été l’oc-

caflon de ce changement. Lorfqu’il
vint à mes leçdns , il proteltoit qu“il

vouloit le donner tout entier 8: fans
relâche à. l’étude de lafagefse, 8:

ce dormeur éternel n’a rien fait de
ce qu’il difoit.
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x 8. Je n’ai point encore vu

l’homme véritablement mullah: 8c

courageux , difoit Confucius.
Quoi 1111i dit un.de ceux qui l’é-

couroienr, cil-ce donc que votre
difciple Xim-Chun nef! pas vrai-
ment conflan: 8c courageux 2

x Peut-il l’être? reprit Confucius;

il aime la volupté.

19. Dans un entretien de Con-
&cius avec Tfu-Kum , celui-ci di-
foit : n Ce que je ne voudrois pas
K qu’on me fît; je ne veux pas le (

ct faire à un autre. a
Mon cher , lui dit Confucius,

vous n’êtes pas encore à ce degré de

perfeâion; tâchez d’y arriver.

10. Confucius ayant un jour
parlé fur la nature 8: fur la loi du
ciel , Y-Squum , un de (es difci-

H a,“
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pies , dit : Il n’y a point de difciple
quià chaque inüant ne puifse admi-
rer la modeflie , la gravité , l’élo-

quence de notre maître; mais qu’il

eft rare de l’entendre parler fur la
nature , fur l’efsence de la droite

I raifon , fur les defseins 8c fut les
voies du ciel l

2.1. Aanitôt que Tfu-Lu avoit
entendu quelque précepte Ou quel-
que maxime de conduite , il s’ap-
pliquoit uniquement à y conformer ’
fa conduite , se n’aimoit pas qu’on

lui en proposât un autre, jufqu’à- ce

qu’il eût acquis la facilité de fuivre l

. le précepte ou la maxime qu’il ve-
noit d’entendre. .-

v 2. z. C“étoit un ufage ancien chez

les’Chinois de donner aui princes
bu aux hommes illullres , lorfqu’ils
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étoient morts , un .fumom plus ou
moins honorable, [clou la nature
a: le: degré de leur venu. Lorfquc

Kum - Yu , premier minime du
royaume de Goéi , fut mort , on lui

l donna le furnom de Ven, c’eIÏ-à-

dire , infatigable dans la recherche
de la vérité.

Comment a-t-on pu lui donner ,
un f1 beau nom? difoit Tfu-Lu à h
Confucius.

Le minime Kum-Yu , répondit
Confucius , avoit de la fagacitél, de
la pénétration 8c de la facilité; cc- .

pendant il fe défioit de lui-même 8:

de [on efprit , 8c s’aypliquoit avec
ardeurôc fans ccfsc à l’étude des

rites, des loix , «des reglès de la mu- ’

11un , 8c des. différentes parties de
la fciencc de la fagcfsc s’il rémplif-
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soit avec dillinéiion l’éminente di-

gnité de premier miniüre; 8c ce-
pendant il ne rougifsoit pas de con-
fulter (es inférieurs , 8c de leur de-

mander leur fentimenr fur les ehœ
fes qui lui paroifsoient douteufes.
Je crois donc que c’cflnavec juftice

qu’on lui a donné le fumom de

Ven.
1;. Confucius , en parlant de

Tfu-Cham , premier miniftre du
royaume de Chin, difoit : Cet ex-
cellent homme pofsédoit les quatre I

vertus qui conflituent le [age mi-
niftre 3 favoir, une modellie vené.
rable dans (es mœurs; une exac’te
fidélité dans les albites du roi 5 une v ,

libéralité attentiveôc vigilante pour

la fubüûancc du peuple , 8c une
équité faupuleufc dans le gouver-
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nement de ceux qui lui étoient fou-

mis. .” 4.4.. Que Yen -Pim-Chun , cet
excellent miniftrc du royaume de
Cy , connoifsoit bien les devoirs des
amis 8c les loi: de la fociété“! Quel-

que ancienne que fût fa Iiaifon à [a
familiarité avec (es amis, elle n’al-

tétoit jamais fan urbanité, ni (a Po-

litefse , ni fes égards pour eux.
2. 5. Tram, miniürc du royaume

de Lu , eut après fa mon le fumom
de Ven-Kum, c’eû-à-dire d’homme

prudent à prévoyiznt.

A quel titre n-t-il donc été ho-

noré de ce furnom 2 difoit Confu-
cius. N’eR - ce pas lui qui a fait

bâtir une Balle magnifique pour pla-

ie: 8: pour conferve: cette grande
tortue que l’on avoir trouvée dans
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le royaume de Tfay “à Les colonnes

en étoient magnifiques, 8c les châ-

piteaux repréfentoient une efpccc
de caverne: fur les colonnes du fe-
cond ordre étoient tràcécs des ber-

bes marécageufcs; en forte que la
grande tortue (embloit être dans
[on habita’tion naturelle. Dites-moi;

je vous prie, fi l’on peut donner à
un tel homme le fut-nom de prudent
6’ de ;révoyant .’

:6. Tfu-Kam , difciple de Con-
fucius , lui difoic : Tfu- Ven , cet
homme ü célcbrc , a été trois fois

premier minime du .royaumc de
Trou fans donner le moindre ügnc
de joie; trois fois on lui a ôté cette
grande dignité fans qu’il ait donné

la moindre marque de txiücfse ou
de mécontentement 3 au comraire,
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il a expliqué à fon fuccefseurtôufe
(on adminiürarion , Sc l’a mis au fait

de l’état: des affaires aVec franchi le,

fins jaloufie 8: fans aucune réri- l
cencç: que perliez - vous, je vous
prie, de Tfu-Ven?

J e penfe , répondit Confucius ,
qu’il fut un miniüre Hilde.

Mais croyez - vous qu’il En
pieux? reprit Tfu-Cham.

comme la piété , qui codifie
dans la droiture du cœur, eft cachée,

répondit Confucius , je ne faiss’il

fut pieux: peut-on prononcer qu’un

homme en; droit 8c pieux fur la feule
apparence de (es vertus?

2.7. Mais, ajouta Tfu-Cham ,
que penfcz - vous ’dc Chin -Ven?

Lorfque Tfay , ce fameux premier
’ minime du royaume. de Cy , eut
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’tué fan prince, on fe partageafur

ce parricide: les Uns difoicnr quoil
avoir tâché de couvrir plufîeurs cri- -

mes par un plus grand; d’aurrcs
gardoient le ülcnce; le fcul Chin-
Vcn , premier minime de ce royan”-
me, renonça à fa charge , aban-
donna [es biens , 8: s’enfuir prchuc

[cul hors de (a patrie pour n’être
pas foupçonné d’approuver le parri-

cide. Arrivé dans un autre royau-
me , il y vit les minimes infidclcs.
On rrouvedonc encore icîdesTfay!
dit-i1; 8c fable-champ il, pafsa dans
un autre royaume ou il trouva cn-
core des Tfay : il“ décampa pour ne

pas rcftcr dans un royaume ou le
rouverain n’avoir que des minimes

perfides. Dites-moi , je vous prie, I
I que penfcz-vous de ce: homme?
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Qu’il ne pàrticipe point aux cri-

mes des autres , répondit Confu-
cius.

. Mais le croyez-vous pieux? dit
Tfu-Cham.

La piété, reprit Confucius, cit

une vertu du cœur , elle y cil ca-
chée ; a: je ne peux pas dire fi ce
miniûre fur pieux -: peut-on accor-
der ce titre à un homme furia feule
apparence de cette vertu?

18. On difoit Un jour que Ki-
Ven , premier minime du royaume
de Lu, étoit tellement circonfpcâ,
qu’il ne commençoit; jamais une en-

treprife qu’après l’avoir examinée

trois fois. Il me [emble que deux
’ fuflîfoient , Hit Confucius.

a 9. Lorfque- le bon gouverne-
ment Heurifsoir dans le royaume de

Tome.v I. l
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Guéi , Kum , qùi- en étoit premier

minîfirrc, ne cachoit à perfonne les

principes de (a haute fagefse , 8:
les expliquoit favamment. Lorfque
l’adminiflration devenoit vicicufc,
8c que le défordte régnoit , il don-

noit aux affaires le même foin ,
mais en difant publiquement qu’il
étoit très ignorant. On peut imiter

Kum expofant (a doârine 8: fa
fcicnce; mais fa fage ignorance en: i
iau-defsus des forces ordinaires.

3o. Confucius , après avoir par-

couru inutilement plulieurs provin-
ces pour y-enfeigncr fa (bâtine,
étoit arrivé dans le royaume de
Chin; a: là accablé d’ennui, il difoit

en gémifsant: Ne vaudroit: il pas
mieux retourna“ dans ma patrie?
J’y ai laifsé pluûeurs difciples qui

*-
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ont du courage 8c de la fagacité; il
cil vrai qu’ils veulent fouvent entre-

prendre plus qu’ils ne peuvent; 8:

quoique leurs..manieres brillantes
[emblent offrir laperfcâion exté-
rieure des mœurs , cependant com-
me ils ne connoifsent pas afsez le»
vrai chemin du milieu immuable,
ils palsenr [cuvent les bornes de
leurs devoirs: ils ont encore bcfoin
d’inliruélion; du moins ils pour-

ront trafmettre ma doârine. I
a I. Confucius diroit: Les céle-

bres Pé-Y 8c Xo-Cy , fils du roi de
Kam-Cho , étoient rigides obferva-
teurs de l’ermite difcipline 5 cepen-

dant ils ne liaïfsoient pas les mé-

chants , mais leurs crimes , 8c les
oublioient s’ils le corrigeoient. Par.-
ce moyen leur févérité 8c leur exam.

1 ij
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tirade n’irrîroicnt point les autres;

n. Il y avoit dans le royaume
de Lu un homme nommé Vy-Scm-
K10 que l’on regardoit comme un
modale de droiture 8c de (incérité.

J e ne pcnfe pas ainfi , difoit
Confucius; car un particulici- lui
ayam demandé du vinaigre , Vy-
Sem-Kao , au lieu de lui répondre
qu’il n’en avoit point , lui donna à

cntcndrequ’il en avoit, aila en de-
mander à (on voifin , 8: le prêta à

celui qui lui en demandoit, comme
“ s’il eût eu ce vinaigre chez lui : cette

faperchcrie eü peu de chofe 5 mais
t’ont-on la cohcîlier avec la parfaite
droiture a: la parfaite Gncétîté?

3;. Le fagc’ Tfo-Kien, difoit
Con Fucius, ne fa permettoit rien de
feint dans fa phyüonomie ni dexa-
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géré dans fcs cxpreŒons , ni d’ourré

dans [es politcfscs; 8c je fais de mê-
me. Il auroit rougi d“êtrc en [aciéré

avec un homme qu“i1 ha’i[ëoit, 8:

de lui témoigner de l’amitié; 8c j’en

rougirois comme lui. ,
54. Confucius difoit un jour à

Yeu-Yuen 8: à Tfu-Lu : Mes chers
difciplcs , il y a long-temps que
vous écoutez mes leçons , dites-moi

franchement ce que vous aimez.
3 5. J’aimcrois , dit Tfu-Lu , à

avoir des chars, des chevaux , des
fourrures léguas, pour les l’îartagcr

avec mes amis; 8L je ne les leur rel-
prochcrois pas, quand même mes
préfents les corromproient.

36. Pour moi, dit Yeu-Yucn,
fi j’ai fait quclque c110 (c de julie. ou

d’honnête , faims à ne pas m’en

  1 iij ’
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vanter; 81 li parbafardj’ai fait quel-

- que choie de louable 8: de difficile,
je n’aime pas à le publier.

37. Préfentement , dit Tfu-Lu
à Confucius , daignez nous ouvrit
votre cœur, 86 nous dire ce que vous

aimez. l
Je delire ardemment , dit Con- I

fucius , que dans le monde chacun
ait ce qui lui convient; que les vieil-
lards aient une fubfiliance abon-
dante , 8c qu’ils vivent tranquilles;

que les amis vivent enfemble avec
v candeur 84 avec cordialité, 86 que

la bonne éducation infpire à tous
les enfants la piété filiale.

58. Hélas! difoi: Confucius ,
que font devenues nos efpe’rances?

Cen cil fait ; dans tous les lieux.
que j’ai yarcourus, je n’ai pas trouvé
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.un feul homme qui vouîûr recon-
noîtrc (es fautes, 8L qui En [on pro-

pre accufatcur au tribunal de fa
confcicncc.

39. On peut fans peine trouver
par-tout, même. dans un vinage de
dix maifons , des hommes arum
droits 8:. aum [inceres que moi 5
mais il feroit difficile d’y en trou-

ver qui dcûrcnt plus ardemment 8:
plus Encèremcnt d’apprendre 8L de
s’éclairer.
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ARTICLE, VI.
De la capacité de quelque: dijèiples

de Confucius pour le gomina:-
mcnt ; de leur ardeur pour ap-
prendre 6’ pour fâire desprogrà: :

du la manier: de donner 6’ de re-

ciwoirl: de: (noirs de la piété.

r. Conrucws difoir que (on
difciple Gcn-Kien étoit digne de
remplir une magiûratutc.

2.. Gen Kim en fut informé, 8c
demanda à Confucius ce qu’il pen-

foic d’un citoyen du royaume de
Lu , nommé Sam-P6 , qulil raga?
doit comme un autre lui-même.

Je crois aullî qu’il ell: propre aux

grandes chofcs , répondit Confu- V

cius , car il hait lagmimuics, 8c
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n’eiÏ ni méxprif’anr ni dédaigneux.

a. Mais , dit Gen-Kien, il y a
des bornes dans i’averfion pour les
détails; elle peut être julie ou ex;

cefiî re : celui, par exemple , qui
s’applique à (e bien gouverner se à

remplir (Es devoirs fans fe. mêler de
diférentes petites chofes qui n’an-

partiennent 1min: au gouvernement
du peuple , n’a-bi! pas une averiion

julie &Vraifonnable pour les minu-
ties 2 Celui-là , au contraire , n’a-

r-il pas une averfion déraifounable
pour les détails,qui ne sioccupc preiZ

queçoint ni demi-même ni de (on
devoir , 8c “fait peu de ce qui Con-

cerne le gouvernement du peuple 2
4. Cela efi: vrai, mon cher Gen-

Kicn , répondit Confucius.

5. Ngai-Kum , roi de Lu, de-
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manda à Confucius s’il avoit quel-

que difciple véritablement delîreux
d’apprendre.

Confucius lui répondit: Mon dif-
ciple Yen - Hoéi l’étoit véritable-

ment. Si les vices des autres ou toute
[autre caufe l’irritoieht, il (avoit con-

tenir même le premier mouvement
de (a colere , 8:. ne la fail’oitpoint
pafsct de l’un à l’autre S’il tomboit

dans quelque faute, même lègue ,
il en concevoit aulIîtôt un vif re-
pentir, 8: n’y retomboit plus. Mais ,
hélas! fa vie a été courte: une mort
prématurée l’a“enlcvé. Aujourd“hui.

1e ne cannois point de vrais ama«
tcurs de l’inRruétion.

6. Confucius ayant envoyé (on
difciple Kum-Si-Ché au royaume de

Cy; (on condifciplc Gen-Ycu, qui
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craignit que fa mere ne manquât
pendant l’abfcncc de fou fils , pria

Confucius de lui envoyer du millet
pour fubfrfler. Confucius lui en
donna un peu plus d“un demi-boif-
seau , parcequ’il favoirqu’ellc étoit

riche , 8: qu’elle n’avoir pas befoin

de ce fec0urs. Gen-Yeu , qui ne le
ravoir pas, en demanda un boifseau,
que Confucius lui accorda : mais
ne croyant pas ce fecours fufEfanr,
Gen-Yeu donna à [es propres dé-
pens huit boilseaux.

7. Confucius l’ayant appris , lui

dit: Lorfque Kum-Si-Che en; parti
pour le royaume de Cy , il étoit
monté fur un cheval de prix 8: ha-
billé de fourrures précieufes: je niai

donc pas cru qu’il fût pauvre. Or il

y a un proverbe qui dit que le fagc
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donne du recours au pauvre , mais
qu’il. n’augmente pas les richcfscs

du riche.
8. Lorfque Confucius étoit pré-

fîdent de la initiée 86 du tréfor royal

de Lu (a yatric , il envoya neuf cents
mefurcs de millet à un dores dif-
ciples nommé Yann-Su qui étoit
gouverneur d’une ville. Le difciplc ,

accoutumé à la frugalité, refufa ce:

appointement.
9. Confucius fui manda: Cc (ont

les loix du royaume qui vous am-
gncnt cette pennon ; il ne vous dt
pas permis de la refufcr. Si vous avez

du fuperflu, ne pouvez-vous pas le
donner à vos voifins , dans votr:
bourg , dans votre ville , à votre pa-
trie 2

Il y noir , felon Confucius ,
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quatre manieres vicieuf es de donner
8c de recevoit qu’il falloit éviter. Ne

point donner lorfqu’il convient de
donner , clefl avarice : donner lorf-
qu’il ne convient pas de donner,
c’ell prodigalité: tefufet lorfqu’il

convient d’accepter, c’ell haine ou

mifanthropie z ne pas refufer lorf-
qu“il cil mal féaut d’accepter, c’en:

cupidité. ! tno. Il y avoit des perfonnes qui
. prétendoient que Gen-Yun , un des

plus illuftres difciples de Confucius,
ne devoit point être admis aux di-
gnités, parcequ’il étoit né dlun pere l

abjeél: 8C ignorant.

Comment donc! leur dit Con-
fucius, n’admettcz-vous pas pour
les (acrifices un bœuf d“une feule

couleur , quoique (on perc fût de

Tome I. 1’ K
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plufîcùrs couleurs? Et les efprirs des

montagnes 8c des fleuves les re-

jettent-ils (1) 2 .
i 1. Mon difciple Yen-Hoc’i en:

fi confiant dans la pratique de la Pié-
té , qu’ilnc s’en écarte pas le moins

du monde depuis trois mois. Les
autres au contraire la pratiquai; un
jour ou un mois, 8c retombent dans
tous leurs vices.

r2. Ki-Koun , Premier miniûre
de Lu , demandoit à Confucius li
(on difciplc Chum-Yu étoit capable

de quelque grand emploil Pourquoi
non 2 dit Confucius; Chum-Yu eû
courageux 8: expéditif.

’ (x) Confucius fait aliiiûon à un ufagc
qui s’éruicérabli à la Chine, de ne furi-

fîcr point de bœufs de plutîcurs couleurs.

l
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Croyez-vous que votre difciple

Su y fuît propre?

Je le peule , dit Confucius; Su
a de l’efprit 84 de la prévoyance.

Enfin parlez-vous de même de
votre difciple Gen-Kien 2

Sans doute, dit encore Confu-
cius 5V Gen-Kien a. de l’habileté 8c

de la dextérité.

l 3. Ki, premier minime de Lu ,
manda Mim-Tfu-Kicn pour lui
donner le gouvernement de la ville
de Pi qui étoit dans fou départe-
,mcnr. Ki étoit arrogant , Sc Mim-
Tfu-Kien le méprifoit. Il répondit

au courier: Je vous prie de refufer
de ma part de la manicre la plus
honnête la charge que le minime
veut bien m’offrir, a: de lui faire
entendre que , s’il m’envoyait un

K ij
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fecond coutier pour me déterminer

à prendre le gouvernement, je me
retirerois furie-champ dans la par-
tie feptentrionalc du royaume, qui
n’elt pas de [on déplument.

V 14.. Confucius ayant voulu voir
[on difciple Gen-Kem qui étoit ma-

lade, celui-ci lit mettre fou lit du
côté du midi alin’de le recevoir

comme les malades reçoivent les
’ rois qui les honorent de leur vilite.

Confucius , qui le fut, ne voulut
point entrer dans la chambre , yarla
au malade par lafenêtre; &luiayant
pris la main, il connut qulil avoit
la lepte. Hélas! dit-il en foupirant,
c’en CR fait! quel malheur qu’un

tel homme ait été attaqué de cette

maladie 1 Mais pourquoi me plain-
dre? c’efi la loi du ciel.
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15. Que la fagefsc de mon dif-

ciple Yen-Hoéi étoit éminente! il

a été réduit à une telle pauvreté,

qu“ il n’avoir pourlnourriture qu’u-

ne modique écuelle de riz 8c une ca-
lebafse d’eau si il étoit relégué dans

un fauxbourgd’Afor, ville li misé-
rable,qu’elle avoit l’aird’un défet: 5

enfin il étoit réduit à une telle mi-

” fere , que tout autre que lui eût été

accablédc [on malheur. Cependant
on n’ajamais vu d’altération pi dans

la séréuité de son vifagevni dans le

calme 8c dans la fatisfaâion de [on

ame. 0h! que mon difcipleich
Hoéi étoit lège! qu’il étoit vérin--

blement (âge!

16. Gen-Kieu, qui cntenditcet
éloge, 8c qui avoit à fe reprocher
de la tiédeur 8: de la lenteur dans

K iij
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la carriere de la fagefse, dit à fou
maître: Votre dodrine me plaît in-

finiment; mais je n“ai pas la force
d’en fuivre toutes les maximes.

Pour pouvoir dire que Ton man-
que de force , répondit Confucius ,
il faut , après avoir épuisé routes les

forces de fan efprit 8K de (on corps,
fuccomber enfin fous (es efforts, 8::
reRer au milieu du chemin. Mais
vous , vous n’avez pas encore com-
mencé; vous n’avez encore fait au-

cun eEort : vous êtes comme un
voyageur qui, pouvant avancer,
s’arrête Sc fe prefcrit un terme qu’il

de réfolu de ne point pafser.
17. Confucius, pour inüruire

fon difciple Tfu- Hiu, lui difoit:
Il y a deux fortes de lettrés; les uns
(ont des hommes, les autres de petits
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hommes Les hommes s’appliquent
a: étudient pour connaître , 8c non

pour être connus; pour acquérir de
la vertu, 8L non pour que l’on difc
qu’ils (ont vertueui : les petits hom-

mes , au’contrairç , étudient pour

être connus 8L non pour connoîrre;
pour acquérir l’apparence ou la ré-

putation , 8c non laréalîté de la ver-

tu Faites donctous vos efforts pour
être lettré comme les (ages 8c non
comme les infcnfés.

1 8. Yen-Yen , difciple de Con-
fucius,étoîtgouverneur-d’une ville:

Confucius lui demanda s’il avoit
dans fa ville des hommes diüingués

par leurs mœurs , par l’intégrité de

leur vie 8c par la fagcfse de leur doc-

tune.
Taî ,, répondit le difciplc , un
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particulier nommé Mie’-Mim;è’elf

un homme excellent r lorfqu’il s’a-

git d“aEaires, il fuit toujours la
grande route 8c non ces petits che-
mins abrégés que choiûfsent les
hommes iprc’cîpiçés 8c tranchants 3

8c il en tellement occupé de fa pro-

pre conduire, qu’il, ne vient chez
moi que lorfque quel que intérêtpu-

blic l’y oblige. l
I 19. Confucius , louant la rare
modeftic de Mem-Chi, miniflzre
du royaume de Lu , difoit : Ce
grand 8c magnanime guerrier émir
extrêmement en garde contre la va-
nité qui fe loue. Dans ce fameux
combat qui (a livra enrre l’armée

de Lu 8c celle de Cy , tous nos fol -
durs renversés prirent la fuite 3

* Mcm-Chi , (cul avec liardere-
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garde , repoufsoit l’ennemi , 8: ne
«(sa de combattre que lotfqulil (a
vit (cul. Aullîtôt qu’il fut fur les

terres du royaume, il poufsa vive-
ment fou cheval , &difoit à la mul-
titude qui le regardoit aveç un air
d’étonnement & dladmiration : a Si

ce j’arrive tard , ce nlcû pas que je

1“ fois plus courageux que les au-
“ n’es a: que j’aie combattu plus

n long-temps, c’cll que mon chè-

a val cil: faible 8: marche mal. n
20. En déplorant la dépravation

des mœurs de [on temps , Confu-
cius difoit: Il cil bien diŒcile au-
jourd’hui dévirer la haine 8: le dé-

dain des fors , c’eü-à-dire du plus

grand nombre des hommes , fi l’on
n’a pas la llatrcufe éloquence du

minime Chu-Su ou les graces du
prince Chan,
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v 2. r. Il n’y a performe qui , vou-

lant fortir , ne pafs: par la porte :
pourquoi n’cû-cc pas par la porte
de la raifon que l’on fort pour en-
trer dans le chemin de la fagefse?

2.2.. Confucius, voyant que la fa-
ge modération de l’âge d’or étoit

inconnue , 8c que l’on fe conten-
toit d’avoir les apparences de l’hon-

nêteté , difoit z» Aujourdlhui un
homme dont la candeur 8a la Fran-
chi le vont alu-delà des regles d’hon-

nêtclté extérieure que l’on aétablies,

en: un mitres: un hill’rion il [on
honnêteté extérieure va au-delà de

[es rentimcnts. .Il faut donc que la
polirefse 84 - lihonnêtcté ’extéricurc

répondent exaé’remcnt aux (enti-

mcuts de l’aine. Ce n’eü (lulalors

que l’on mérite véritablement le

nom de (age.
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1;. Il n’y a point d’homme vi-

vant qui ne fait doué de la droite
raifon pour bien vivre. Si un hom-
me pafse fa vie à en violer les prin-
cipes , on lui pardonne véritable-
ment de mourir, car il le mérite
bien.

24. Celui qui (a contente de
connaître le chemin de la fagcfse ,
n’eft pas comparable à. celui qui le

connoîr 8c qui l’aime; 8c celui qui

fc contente de le connoîtrc 8: de
l’aimer n’ai]: pas comparable à cc-

lui qui le connaît , l’aime a; le
fuit. “

7. 5. Si un homme a. du mulâtre
8: de l’cfprit au-dcfsus de la médio-

crité, on peut lui“enfeignct les pré-

ceptes les plus élevés de la fagefse;

mais Il ne faut pas lientrcprcndrc
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s’il cil au-dcfsous de la médiocrité.

26. Quel eli l’homme que l’on

peut appelle: prudent 2 difoit un
jour à Confucius fou difciplc Fan-
Chi.

i C’eû, répondit Confucius , ce-

lui qui s“applique à remplir les de-

voirs de lihomme 8c le culte que
l’on doit aux efprits; qui écarte au

loin les fpe’culations abllrufes qui
furpafsent fon intelligence.

Et quel cil l’homme pieux 9 a-

jouta Pan -Chi. IOn peut , dit Confucius, don-
net ce nom à l’homme qui fait fon

objet principal de vaincre toutes
les diflicultés qui l’empêchent de

s’élever à la venu , 8c qui regarde

(es effets comme un accefsoite, ou
plutôt comme un objet feconda’xe
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toujours fubordonné à l’amour de

la vertu. ’ .
1.7. Confucius diroit: Les fa-

vants aiment les bords des fleuves,
&les hommes pieux les montagnes;
car les [avants font toujours en
mouvement comme les eaux, 8c les
hommes pieux toujours en repos
comme les montagnes.

La vie des (avants , dégagés des

ténebres de l’ignorance , en agréa-

ble; celle des hommes pieux, aï;
franchis des pallions , ell: longue.

2.8. Lotfque la famillejde Cheu
fut parvenue à l“empire , les deux

freres cadets de Vu-Vam furent
créés rois; l’un ,. du royaume de

Lu; llautre, du royaume de Cy: .
tous deux, à l’ei’emple de leur fre- ’

te , établirent dans leurs royaumes

Tome I. I L
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dicxcellentes loix pour les mœurs 8:

le bon ordre. Mais lorfque Vou-
Kum , roi de Cy, fe fut déclaré
chef des rois , tout fa déprava dans
(on royaume , 8c l’adminiûration

établie par le frere de Vu.Vam fut
prefque renverfée. Cependant le
royaume de Lu confervoit encore
une partie du gouvernement-primi-

tif LConfucius , en parlant de ces
’ deux états, diroit: Quand le royau-

me de Cy voudroit rétablir (on gou-

vernement, il n’en pourroit venir
à bout 5 mais fi notre royaume de

-Lu vouloit le renouveller, il pour-
roit reprendre toute la vigueur du
gouvernement de (on fondateur.

19. Avant l’ufagc du papier on

polifsoit des planches de bois fur
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lefquellcs on écrivoit les lettres 8c
les annales; & parcequ’clles étoient

quarrées, on leur donnoit le nom de
quadres ou de quarrés. Du temps de

Confucius, beaucoup de ces quarrés
étoiçnt fans. ufage; 8c il difoit z Si

les quadrcs littéraires ne [ont [pas des

quarrés,commcnrpcut-on les appel-

ler quadras? .
ya. Un des difciplcs de Confu-

cius lui difoir : Il cil du devoir de
l’homme pieux de (ccourir celui

qui cil en danger: on vient dire à
un homme pieux qu’un particulier
cil tombé dans un. puits; faut-il»

- qu’il sly Précipite Pour le facourir!

slil ne va pas à (on recours, il CG:
fans compafiion 3 s’il y va , il en:
homicide de lui-même.

Pourquoi cela? répondit Confu-

L ij
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dus; l’homme pieux doit voler à
l’ouverture du puits pour feeourir
celui qui e11 au fond , il ne doit pas
s’y précipiter. De quel (cœurs, je

vous prie, un mort peur-il être à
un mourant? On peut tromper le.
(age 8c lui faire croire des chofes
fanfics , &non l’induirc à en faire.

gr. Un difciple de la fagcfse
peut fuivre conflammcnt le chemin
de la Perfeâion 8c ne point s’cn
écarter, fi , après avoir réuni la con-

noifsancc des livres des poéfrcs 8:
des annales avec l’exercice des cinq

arts, il (c prcfcrit de n’en faire ura-

gc que conformémentraux loi: de
l’honnêteté.

3:. Confucius , cn- parcourant
les différentes provinces de IaChî-

ne, arriva dans le royaume de Guc’i.
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la reine , qui avoit entendu parler
de (a vertu , deliroit d’avoir avec lui

un entretien; mais Confucius s’en
excufa, parccque la reine n’avoit
pas une excellente réputation: ce-
pendant comme clic le fit inviter
une feconde fois , 8: qu’il y avoit

des jburs ou la reine recevoit les
mini fîtes , Confucius , pour ne pas
Herser les loix de l’urbanité, s’y

rendit.
Tfu-Lu, difciple de Confucius,

condamna fa coudefcendance.
Que le ciel me punifse a: me re-

jette, lui dit Confucius, fi j’ai com-

mis quelque faute contre la raifon
84 l’honnêteté.

3;. Le milieu immuable eû la
fouveraine perfeétion. de la vie 5
mais depuis long-temps le nombre

e L iij
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de ceux qui le fuivent en: petit.

34. Le difciple Tfu-Kum diroit
à ConEJcius : Celui qui ellz’libéral

pour tous les peuples de l’empire,
Sc qui pourvoit à ce que chacun aï:

ce qui lui convient , ne peut-il pas
être regardé comme un homme

pieux î i
Quel rapport ont ces petites oc-

cupations avec les vailles fpnâions
de la piété 2 dit Confucius. Nos an-

ciens empereurs Y-A-O a: Chan, r
d’une (cience 8c d’une vertu il émi-

nente , n’étoient cependant pas cn-

core parfaitement contents d’eux-
mêmes à l’égard de la piété.

35. L’homme véritablement
pieux ne delîre pas moins la perfec-

tion des autres que la fienne pro-
pre , 8c il [aubaine que les autres
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connoifsent le chemin de la vertu
comme il fouhaite lui-même de le

connoîrre. r *
36. Enfin , pour avoir la vraie

reglc de la piété, il fau: que , peu
éloigné des autres , & toujours près

de foi- même, l’homme juge des

autres par lui-même.

ARTICLE.VII.
Réflexions madejhs de Confucius

fur lui -mêmc 5 jà maniera de ’

vivre : éloges que fa: dîfèiplcs

font de lui.

x. Conrùcm s , en parlant de [es
.x’nftruâions, difoic modeûemcut:
Je ne fais que réciter la doé’crine des

anciens 5 je de!) fuis pas l’inven-

teur: elle me plaît beaucoup, 8:
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j’y ai la plus grande confiance; mais

en cela je ne fais que fuivrc l’exem-

ple de notre illufh’e 8c cher Lao-
I’um , premier minime fous le-re-

gut: des Xam. l
2..,Voici les vertus du fage: il

faut qu’il médire dans le Iilence ce
qu’il à lu ou entendu, & qu’il n’é-

prouve ni ennui dans Pérude ni fa-“

ligue dans l’enfeignemenr. Mais
comment pourrois-je acquérir ces

vertus 2 pa. Il y a quatre choies qui me
fâchent beaucoup, 8c qui même me

tourmentent. 1°. Je n’avance pas
afsez dans [a carriere de la vertu;
2°. je n’étudie pas afsez; 5°. je ne

me porte pas avec afsez de courage
aux devoirs de la piété; 4°.“ je ne

travaille pas avec afsez d’ardeur à
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me corriger de mes défauts.
. 4. Les difciplcs de Confucius
difent qu’il avoit des manieras plus

nobles 84 le front plus ferein lorf-“
qu’il étoit chez lui , particulier , 8c

libre de toute affaire.
ç. Confucius déiaaVancé en âge,

diroit en foupirant : J e feus que je
vieillis beaucoup , car il y a long-
temps que pendant mon fommeil je
ne me repréfente Plus notre cher

prince Cheu-Kum. 4
6. Il faut qulun difciple de la

fagefse n’ait d’abord pourobjcr que

la droite raifon; puis , qu’il cm-
. brafse avec couràge lavertu 5 qu’en-

fuite il ne s’écarte point de la piété

ou de la droiture ducœur , qui en:
I la bale de toutes lesvertus s 8c qu’en-

ün, s’il lui telle du loilir, il Fem-
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ploie à fc perfcâ’ionncr dans la
fcicnce des rites , dans la mufîquc,
Jans le je: du javelot, dans l’art de
conduire un char , d’écrire 8c de

compter.
7. Ciétoît la coutume çhez les

Chinois de faire un prêtent à celui
que l’on alloit voir poux-h premier:

fois. Confucius , faifant allulîon à

ce: ufage, diroit : Jiinûruis tous
ceux quivicnnent chez moi, quand
même ils ne m’apporteroîent qu’un

petit morceau de viande fachc.
8. Si un homme ne me montre

point de dcfir d’apprendre ce qu“il

ne fait pas, je ne le lui explique
point; sil ne me marque aucun de-
ûr de mè dire ce qu’il penfe , je ne

cherche point à le lui faire dire;
enfin fi , lorfque j’explique à quel-
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qu’un l’angle d’un quarré, il ne con-

naît pas les trois autres, je ne lui
donne plus d’inllruâion.

9. Lorfque Confucius avoit af-
fiflé aux obfeques de quelqu“un ,
il étoit tellement pénétré de dou-

leur , qu’il ne fe permettoit pas le
moindre délafsemcnt dans la jour-
née; 8: s’il dînoit chez un homme

qui fût en deuil, il partageoit tel-
lement fa peine 8c [on chagrin ,
qu’il ne pouvoir manger afscz pour

[e nourrir. Irio. Confucius diroit à (on dif-
ciple Yeu-Y-Ven : Celui que le roi
emploie dans l’adminiftrarion doit

faire tous (es eforts pour procurer
le bien de l’état; s’il n’eü pas em-

ployé , il doit fe tenir tranquille
chez lui, 8c ne point fc mêler des
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affaires publiques : du moins vous
8C moi pourrons nous flatter d’avoir

* cette perfcfiion. k
1 x. Tfu - Lu , qui avoit l’ame

guerriere , ayant entendu cet éloge
de fou condifciplc , dit àConfucîus:

si l’on vous donnoit trois légions à

conduire , qui prendriez-vous pour
A lieutenant? Et Tfu-Lu ne doutoit

pas que Confucius ne le choisît.

Confucius lui répondit: Je ne
clioilirois point pour lieutenant ce-
lui qui ofcroit avec (es mains feules

& fans armes attaquer un tigre ,
qui slexpofetoit à pulser à pied 8:
fans barque un fleuve profond 8c
rapide ,“ou qui fe voyant en un dan-

ger évident de perdre la vie , ne
voudroit pas s’y foufirairc ou éviter

la mon : car lorfquc l“on cil chargé
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(liai-Faites importantes il faut (c con-
duire avec précaution , ou même
avec réferve, a: confulter volon-
tiers ; ce n’cü que par ce moyen
que l’on réunit.

i1 2.. Si les foins a: les ruraux
des hommes procuroient les ri-
chefses , je me refondrois jufqu’à.

être muletier pour en acquérir“;

mais comme elles dépendent de la
providence , je ne “n’applique qu’à.

v fuivre le droite raifon qui fait mes

délices. ,I3. Lesvdifciples de Confucius
rapportent qu’ily avoit trois ehofes
pour lefquelles’il prenoit les plus
grandes précautions; la tempéranj

ce , la guerre 84 la maladie.
’ “14. Lorfquc Confucius parcou-

roit les difFérentes provinces de la

Tome I. M
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Chine, 8: qu’il étoit dans le royau-

me de Cy , il apprit que l’on chan-
toit la muûque compofée ancien-
nement pour célébrer les louanges

de Fempeteur Chuu: il alla l’en-
tendre , 8c il en fut f1 charmé, que
pendant les trois mois de séjour
qu’il fît dans ce royaume , il fem-

bloit infcnfible au goût des mets ,
a: diroit: Je n’autois jamais cru
que les compofîteurs de mafique
pufscnt atteindre à cette perfec-

tion. I ’x ç. Quay-Vay, fils de Lu-Kum ,

roi de Lu , ayant grièvement offen-
sé fon pere , s’enfuit de la cour , 8c

fortit du royaume. Pendant [on ab-
fencc , [on perc mourut, 8: le peu-
ple proclama fou fils Ché. Le roi
de Cin , chez lequel Quay-Vay s’é-
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toit réfugië , le renvoya dans fcs
états avec une puifsnntc armée:
fou approche fît naître des faâions,

8: remplit le royaume de difscn-
tians.

:6. confucius étoit alors dans
le royaume de Lu , 8c (on difçîplc

Gen -Ycu demanda à Tfu-Lu s’il
penfoit que Confucius fût du parti
de Ché : Je vous le dirai dans un
moment, dît TRI-Lu; je vais tâ-
cher de le découvrir par des qucf-
tiens indircâcs à celle que nous
voulons éclaircir.

Pour comprendtc le but de ces
qucûions , il faut [a rappellcr le
trait fuivant de Phiüoîre de la Chi-

ne. ILe roi de Kan-Chu. avoit trois
ils: avant de mourir , il nomma

M ij  
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pour lui fuccéder Xo-Cy , (on troi-
üeme fils; après (a mon Xo-Cy ne

voulut pas monter fur le trône,
parcequeil appartenoir’ à fon frere
aîné Pé-Y; eelui-ci oppofa au refus

de fou frere la volonté de [on perc ,

8c s’enfuir; X0 -Cy le fuivir, 8:
tous deux renoncerenr volontaire«
ment au trône. Le peuple proclama
le fecond des Enfants du feu roi,

. Quelque temps après le roiVu-Vam,
aidé des autres rois Sr princes ,prie

les armes contre l’empereur Cher:
qui régnoit tyranniquement. Les
(leur; frercs Pé-Y 8c Xo-Cy rencon-

trerenr par hafard Vu-Vam; 8e pour
lui reprocher tâcitemenr (a condui-

p re, ils ne rendirent hommage qu’à.

fou cheval. Ïnfin lorfque Cheu ,
dernier empereur de ladynaûic des



                                                                     

l dans Srnrnnc’xs. 137
Xum , fut mort, ils ne voulurent
rien recevoir de Vu-Vam qui lui
fuccéda , (a retireront fur la mon-
tagne de Xcu-Yun , 8c y moururent
de faim 8c de mifcre.

Tfu-Lu demanda à Confucius ce
qu’il pcnfoit de ces deux princes.

Ce [ont (rancions (ages, répara.

dit Confucius. l
Mais ne f: repentirent-ils point

d’avoir renoncé à leur royaume?

Pourquoi donc a reprit Confu-
cius; l’un fuivoit la volonté de (on

l pcrc , l’autre le droit naturel; tous
deux remplifsoienr les devoirs de la
piété qu’ils aimoient 8c qu“ils vou-

loient pratiquer : quelle raifon a-
voient-ils de fe repentir? v

Tfu-Lu fouir aumtôt , 8c alla
dire à Gcn-Yeu : Notre maître n’cfl:

M ni
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pas pour le prince Ciné ; car ayant
loué ceux qui renonçoient volontai-
rement à un royaume , c’étoit con-

damner indireêtement Ché d’avoir

accepté le royaumedu vivant de fou
pore.

l7. Confucius difoit: Je dois pa-
raître réduit à l’état le plus déplœ

table : je ne mange que du plus mau-
vais riz, je ne bois que de l’eau;
quand je fuis couché je n’ai pour

oreiller que mon coude: cependant
au milieu de cette pauvreté je jouis
de la vraie joie 8c de la vraie paix
de l’ame. Les richelëes 8c les digui-

tés acqnifes ou obtenues injùf’te-

ment ou fans mérite ne font à mes
yeux que comme les nuage’à fufpen-

i dus en Pair 8C emportés au gré du
Vent.



                                                                     

DES Snnrzncns. 1;,
, 1 8. Confucius,déja dans la vieil-

“ lefsc, diroit: Si le ciel miaccorde
encore quelques aunées de vie pour

pouvoir comprendre la prqfondc
doarine de L’Y-Kian’efyere qu’a-

lors je pourrai éviter toutes les fau-

tes graves. .x 9. Les difcours sa les conver-
farions deiConûJcius rouloient or-
dinairement fur le livre des poéfîcs,

dans lequel les vertus font louées
8L les vices blâmés; fur le livre des

annales impériales , qui contient
l’hifloire des bons 8c des mauvais

gouvernements des empereurs, 8c
les effets des uns 8c des autres; fur
le livre des rites qui contient les loix
qui afsurcnt 8a qui con fervent l’hon-
nêteté des mœurs 8: l’urbanité.

se. Le gouverneur de la ville de
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Xé demanda à Tfu-Lu ce ou“ pen- i

foi: de Confucius. Tfu-Lu ne ré-
pondit rien,dans la crainte de ncpas
uparler afsez dignement de (on maî-

tre. d t.Confucius en ayant été informé ,

dit à Tfu - Lu: Pourquoi ne lui
avez-vous pas dit : Notre maître en

un homme qui a un tel dcfir de
s’inlhuire, que, lorfqu’il ell: occupé

de la recherche de quelque vérité ,

il ne fent pas le befoin de manger;
8c lorfqu’il lia découverte , elle le
remplit d’une fatisfaâion qui ban-

nit de (on cœur le chagrin 8c la trif-
refse s’il en éprouve. Cette alterna-

tive continuelle d’application 8c de
fatisfaâion la conduit à un âge fort V

avancé fans refscntir les défagré-

meurs de la vieillcfse , 8c fcmble
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pas SENTENCES. 141
l’avoir garanti des atteintes des an-

’nécs 8c des coups du temps. Voilà

coque vous deviez répondre.
a]. Je n’ai pas , diroit Confu-

çius , une fcience infufe par la na-
ture même, ou acquife fans travail
8L fans étude : grand amateur de
l’antiquité , j’ai employé se j’em-

ploie toutes les forces de mon efprit
8: de mon corps à connoître les pa-

roles 8c les aéizions des anciens fa-
ges.

a 1.. Il y avoit quatre chofes dont
Confucius n“aimoit point à parler;

les prodiges , les parades de forces 5
les tumultes des (éditions , la nature

des efptits. Iz 3. Quoique dans mes voyages
je ne fois accompagné que de deux.

ou trois perfonnes, difoit Confu-



                                                                     

x41. 1.51.113:
eius, je trouve cependant à m’inf-

rruîre : je recueille pour moi ce
qu’ils ont de bon, 8: je me corrige

* de ce que je vois de mal en eux.
1-4. Lorfque Confucius arriva

dans le royaume de Sum , le pre-
mier préüdent de la guerre projet-
toit de le tuer: fes difciples étoient

dans une grande crainte s pour les
rafsurer, Confucius leur dît: Ce
nlel’t pas fans clefsein Sc fans quel-

que vue patticulîere que le cielm’a
.- donné la vie 8c m’a doué de la fa-

culté raifonnable; comment donc
le premier prélldent de la g’uerrc

pourroit-il me nuire ou m’ôter la

vie? Cependant il le retira, 8c ne
voulut pas slexpofer au péril fans .
caufc.

2.5. Les difciples de Confucius



                                                                     

mas SENTENCE s. tu
voyant que leur maître , orné des

plus fublimes vertus , ne leur ex-
pliquoig que les principes communs
de la fagefse , foupçonnoient qu’il

leur cachoit les plus élevés. Pour- -

quoi donc , leur dit-il, croyez-vous
que je vous cache ma domine? J e
ne vous en cache certainement rien,
car ma maniere d’enfeigner dl de

ne rien faire que mes difciples ne
le voient.

1. 6. Confucius enfeîgnoit prin-

cipalement quatre choies 3 les exer-
cices des lettres , la pratique des
vertus, la lincérité dans les paroles,

8c la vérité dans les aâions.

1.7. Je n“ai Vpoint encore vu
d’homme qui réunît dans le dernier

degré de perfcâion la liberté a la

.fcicnce : que ne Puis-je feulement
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en voit un doué d’une verni 8: d’une

l fcicnce éminente! cela me fufEroit.

Bien plus , je n’ai point encore vu
d’homme d’une probité parfaite:

plût au ciel que j’en connnfse feu-

lement un confiant ! cela me (alii-
roit encore. Peut-on avoir une vraie
confiance lorfque n’ayant rien on

veut faire voir que l’on a beau-
coup; Iofqu’étant vuide on veut “

paroître plein 5 lorfqu’étant pauvre

on veut pafser pour riche?
:8. Lorfque Confucius étoit

dans la pauvreté, il pêchoit, ou al-
loit à la chafse aux oifeaux, 8L l’on

remarquoit [on humanité 8c fa piété

jufqucs dans cet exercice. Il ne pê-
choit point avec unvafle filet , mais
avec [hameçon 8c le tofeau s s’il
alloit à la chafse ilatmchoitfa Hache



                                                                     

me hutinets. a”
avec un long fil de foie, 8c ne tiroit
que fur les oifeaux qui voloient;
jamais il n’attaquoit ceux qui fe re-
pofoient ou qui n’étaient pas fur

leurs gardes.
19. Confucius diroit : Je vois la

plupart des hommes entreprendre
témérairement ce qu’ils ne favent

pas: j’avoue que je n’aipas ce cou-
rage. Mon ufage en: d’écouter beau-

coup , de choilir ce que j’entends
de meilleur , a: de le pratiquer 5 de
voir beaucoup , de recueillir ce qui
me paroit meilleur, 8c de le confer-l
ver. Cette méthode n’occupe que le

1 fecond rang dans lés diférentes ma-

nieres diappiendre: la premiere de
toutes cit celle de recevoir (es con-
noifsances de la nature feule 8L fans

travail. pTome I. N
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je. Lès mœurs des “habitants du

bourg de Lu-Hiam étoient’fi cor-I

rompues, qu’il étoit diflicile de leur

parler de lavertu: cependant Con-
fucius accorda un entretien à un
jeune homme de ce bourg g fcs dif-
ciples en furent furpris, 8c croyoient i
qu’il “ne falloit pas reCCvoir un de

ceux qui étoient rejettes par tout le

monde. *31. Ce jeune homme, leur dit
Confucius, étant venu à moi pour
apprendre le chemin de la vertu ,

4 j’ai confidéré le bon efprit qui le

conduifoit à moi; 8c non ce qu’il
fera, retourné avec (es concitoyens.
Pourquoi donc failoitdl que j’eufse

la dureté de le rejetter 2 il condam-
noit fa vie pafsée , 8c venoit pour
fe former à la vertu; j’ai accueilli
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on Saturne“. 14.7
(es nouvelles difpolirions, 8c je ne
me Puis point déclaré le fauteur de

ce qulil a fait auparavant.
32. Un grand nombre de per-.

fonnes, ennemies de la piété, crient

qu’elle en: loin de nous; mais com-

ment feroit-elle loin. de nous , puff-
qu’on ne Pa pas plutôt fouhairée
qu’elle cl! à la porte 2

H. Le roi de Lu avoit épousé

une princcfse de fou nom , ce qui
étoit contraire aux rires; 8: , pour
pallier cette violation des rites , a-
voit changélc nom de la princefse.
Le premier préfident de la. juRice
demanda à Confucius fi le roi fa-
voit les rites. Il les fait , répondit
Confucius 5 8l ce roi fuivoir en de:
dans [es mœurs les loix de l’honnà

ocré. En forte que Confucius , fans

v N
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répondre à l’intenrîon du préfidenc

de la juftice , fe contenta de louer
e’c qu’il y avoir de louable dans le

roi , a: fe retira.
H. Le préfet de la juüice, ren-

contrant un difciple de Confucius, r
lui raconta la réponfe qu’il lui avoit

faite,&leblâma. . l .
; ç. Le difciple ledit fur-lecbamp

à Confucius ,lqui s’écria: Que je

fuis heureux ! je ne peux Pas faire
une faute qu’on ne le liche.

36. Je fais peut-être auflî bien
qu’un autre l’art de l’éloquence ;

mais je n’ai encore pu jufqu’ici
’ remplir tous les devoirs de l’hom-

me rage;
374 Beaucoup de peu-fonnes don-

noient à Confucius le titre de Xim,
c’ell-à-dire d’homme excellent pat
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la fablimïté de [a feience 8c de (à.

“vertu, ainû que le titre de Gin ,l
c’eR-à-dire d’un homme doué d’une

parfaite droiture de cœur.
Confucius le fut , 8c dit: Com-

ment pourrois-je porter ces noms î
La feule chofe peut-être que l’on ’

peut dire de moi avec juüice, c’en: ’

que je m’applique à l’étude de la

fcience 8c à la pratique de la vertu
fans dégoût , 8c que je l’enfeigne

aux autres fans me lafser.
38. Quoique le prodigue foi:

ordinairement arrogant 8: le parci-
monieux vil, fi cependant on com-
pare ces deux vices , la parcimonie

, eû moins condamnable que lapto-
digahté.

39. Voulez - vous diflinguer
l’homme du petit homme 3 le preu

N iij
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micr a toujours une phyüonomie
ouverte 8: un efprit élevé 3 le fe-

’cqnd a le front ridé &«le cœur .in-4

quiet.
4o. Les difciplcs de Confucius

difoicnt qu’il avoir fa allier la dou-
ceur avec la gravité , la févérité

avec la bonté , a: la magnanimité

avec une modem: ûngulierc.

ARTICLE VIII.
. Éloge: de: ancien: emgercur: en-

’ Vam- Yu,Xcm, XII-O; quelques
matîmes à avi: dujàge difêîple

Tjêml Tjît 1: devoirs du fige.

- 4 x . LE roi Tay-Vam avoit trois fils 5
Tay-Pé l’aîné , Chum-Yum le fe-

cond , et Ki-Hié le troîûeme. Tay-

Vam , voulant fonde; un nouvel



                                                                     

ou SENTENCES.- ru
empire, nomma. pourvlui’ fuccéder I

[on fils Ki-Hié, qui, par (on carac-
rere 8c par (es qualités , lui paroif-

soir plus propre à fuivre fes projets
ambitieux. Aullirôr que Tay-Pé fur

les difpofnions de (on pere , il for-
tir du royaume avec fonfrere Chum.
Y/um , 8: fe retira dans. la contrée
méridionale de la province de Lue
Gnam, fous prétexte d“y chercher

des herbes médicinales , a: ils y me-

nerent une vie pauvre. Ki-Hié fuc-
céda donc à [on pere , 88 cul: pour

fuccefseur (on fils Ven -Vam , qui, p
fuivant les projets de (on pere 8c de
[on aïeul, jetta les fondements de
la famille impériale des Chen, puif-
qu’il régna fur les deux tiers de

I l’empire.

On célébroit les grandes amont
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de-Ven-Vam , 8c la vertu de Pé-Y
étoit dans le plus profond oubli.
EfÏ-cc donc, difoit Confucius, que
la vertu de Tay-Pé n’en: pas fabli-

me 8c parfaite? Il a renoncé à Perpé-

ranee de l’empire avec aunant de
fermeté a: 2mm volontairement que
s’il. avoit refusé trois fois le (ceptre

impérial; mais le peuple qui ne peut
S’élever jufqu’à la. hauteur de fou

am: 8c pénétrer la profondeur 8c la

fagesse de fes vues , ne rend pas
initia: à (a mémoire. .

2.. L’homme cxceflîvement civil

en: incommode ; l’homme excelli-
vement précàutionné devient timi-

de 5 l’homme excdlivement coura- .

geux devient turbulent; l’homme
exceflîvement droit devienriucon-

p idéré.



                                                                     

un SENTENCES. in
g. Lorfqn’un prince a une vraie

piété pour fcs parents, il porte bien-

tôt les peuples à cette même piété;

8c lorfqu’il accorde des gratifica-
tions ou des dignités aux vieiHàrds
qui ont bien mérité de l’état , à fes

- amis a: à fes familiers , il fait bien-
tôt naître la bienveillance dans le
cœur des peuples.

4. Tfum-Tfu , difciple de Con-
fucius , avoit une école 8c des dif-
ciples: il étoit dangereufement ma-
lade; il les appella , 8: leur dit: Un
fils doit conferve: faim 8: faufs les
membres qu’il a reçus 3e (es pacs
s’il“crainr de les outrager. Voyez;

donc mes pieds a: mes mains, 8: ju-
gez li je n’ai pas obéi au livre-des

poéfies qui dit: Conduifcz-vous
avec la crainte 8c la précaution dm
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homme qui marche fur le penchant
d’un précipice, ou fur la glace. J’ai

échappé au danger, 8c je fuis au-

jourd’hui fans crainte. Mes chers
difciples, prenez les, mêmes précau-

rions.
5. Ce-même Tfu-Lu étant-à l’ex-

trémité , Mem-Kurh , Premier mi-

nime de Lu , alla le voir , 8: lui de--.
manda en quel état il fe trouvoit ;
TFum-Tfu lui dit : lly aune efpecc
d’oifeaux qui par inliinâ connoif-

sent que leur mon cit prochaine ,
8c alors ils font un chaut lugubre.
Lorfque l’homme touche à fes der-

niets moments , la droite raifon
femble alors l’infpirer , 8c il a cou-

turne de tenir des difcours fcnfés:
recevez donclesavis faluœiread’un,

mourant;



                                                                     

on Sun-unau. a”
il Il y a trois chofcs qu’un (age

minime doit regarder comme trè:
importantes; la premiere, d’éviter

dans (on maintien , dans fes geftes’,

dans (es mouvements, dans [es ma-
nieres, toute efpece d’arrogance 8c e

de dédain; la feeondc , de montrer
toujours la candeur 8c la vérité fur
fa phyüonomie; la ttoifieme , d’é-

viter dans [esexpreûîons toute ef-

pece de baIÊefse ou de malhonnê-

teté. Quant aux rires, je ne vous en
parle point , parcequ’il y a des per-
fonnes chargées de les faire obfero
Ver.

7. Tfem-Tfu , déplorant la mort
prématurée de [on condifciple Yen-

Yuen, diroit: Où trouver un fa-
vant qui veut [e faire inüruire par

un ignorant , un plus habile qui
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veut apprendre d’un moins habile!

ou trouver un homme qui pofsede
comme s’il ne pofsedoit pas, qui,
au milieu de llabondance; vit com-
me dans la pauvreté? ou trouver
enEn un homme qui , outragé cruel-

lement , ne veut pas même le per-
mettre de yenfer à la vengeance?
Je ne connois que mon cher con-
difciple Yen-Yuen qui, dans tous
les moments de fa vie , ait dirigé
tous fes efforts vers ces vertus.
. 8. chm-Tfu , difciple de-Con-

fudus , difoit: Celui à qui l’on peut

conüer non feulement la ratel:
d’un pupille , mais encore le gou-
vernement d’un royaume de cent
Gardes à la mort du roi; que ni les
vîcillîtudes , ni les dangers , ni les

difficultés ne peuvent faire chance.
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let dans le chemin dehjuüicescelui-
là, dis-je , ne mérite-t-il pas le nom

de fage?
9. Le même TCem-Tfu difoit:

Il faut que le difciple de la fagafsq
ait un courage inébranlable 8: conf-
tant, car il (e charge d’une fonc-
tion très importante , 8L il a une
longue carriere à parcourir. Safonc-
tian renferme tourelle! perfeâion de
la piété , & la droiture du cœur dans

tous (es rapports. Y a-bil quelque
chofe de plus grand 8: de plus im-
portant 2 Il doit pratiqüer ces ver-
tus dans toure (a vie, 8c par confé-
quent il a une longue carriere à par--

courir. .
no. Confucius difoit: Qn com-

. mence fan entrée dans l’étude de la

(âgefse parle livre des poéfies , dont

Tome I. O
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les vers infpircnt doucement l’a.-
mour de laverai a la haine du vice:
on apprend à fuivre (es maximes
dans le livre des rires , qui appren-
nent à régler [ès mœurs a: (a vie:

on arrive à la perfcâion parla mu-
iique, qui, par les doux accords des
voix a: des inflmments , établit
l’harmonie dans les panions 8: dans

tous les mouvements de l’aine.

1 I. Un prince peut bien ordon-
ner à une peuple ignorant a: groiner
de faire ce qu’ilidoit faire; mais il

ne peut pas lui ordonner de com-
prendre la raifon pour laquelle ce
qu’il fait cit bien.

I z. Un homme robuüe 8c cou-

rageux qui hait excemvcmen: la
pauvreté, 8c l’homme fans vertu ,.

qui cil exccffîvement haï, excitent

ordinairement des troubles.



                                                                     

DES Szùrrncns. 1;”
r ; . Un homme égalât-il le linn-

ce Chen-Kum en génie 8c en habi-
leté, s’il dl orgueilleux 8: avare,

je ne vois plus en lui rien de loua.

ble. ’14. Il cf! bien diflicile de trou-
ver aujourd’hui un hommequi s’ap-

plique feulement trois ans à l’étude

de la fagefse , fans delirer &fans cf-
pérer quelque magiûrature.-

s l 5. Le difciple de la fagefse qui
croit fermement , aime à apprendre
8c à fuivre la route qu’il acommen-

cée s la mon même n’ell: pas capa:

ble de le détourner de (on entre-
prife : cependant s’il approche d’un

yoyaume rempli de dangers, il n’y
entre pas; 8L s’il s’excîte du trouble

dans le royaume qu’il habite , il en

[on 5 enfin un: que le royaume a.
0 ij
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un bon gouvernement, il fe mon- b
ne, sa entre dans les charges; mais

V fi le gouvernement eft vicieux , ilïfe i

cache, 8c mene une vie privée.
1 6. Car il eüégalement honteux

pour le fagc de mener une vie pau-
vre 8c obfcure lçrfque le gouverne-
men’t en: bon, & d’être riche 86 ho-

noré ’lorfque le gouvernement e11

Vicreux.

r7. Le [âge ne cherche point à
diriger les chofes qui“ n’appartien-

nent point à fou emploi.
1 8. De retour du royaume de Cy

dans mapatrie , je réunis mes efforts

à ceux du pendent de la mafique
pour la. rétablir. AVec quel. plaint
i’emendis alors la premiere ode du
livre des poéfies depuis la premier-e i
ûrophe jufqu“à la derniere 1 Quelle
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abondance , quelle plénitude 8c
quelle douceur dans ce concert!

a 9. ll y a des hommes d’un ef-

pri: ûmple 8L d’une conduite rem-
plie de duplicité; d’autres dont l’ef-

prir efl: grailler &pla vie parelèeufe
8c négligée; 8: d’autres enfin dont

l’efprit cil: ûupide 8c la conduite

frauduleufe z je repoufse inexo-
’rablemenr ces dilïérentes’ efpcces

d’hommes: comment les inûruire 2

2.0. Le fange doit apprendre com-
me s’il n’avoir rien appris , 8c crain-

dre toujours d’oublier ce qu’il fait.

2.1. L’ame des empereurs Chum.

86 Y-A-O n’était-elle pas de la plus

grande élévation 2 Tous deux av
voient pafsé d’un état obfeur 8L pri-

vé fur le trône impérial 5 cependant

on n’a jamais appcrçu en eux le
o iij
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moindre ligne de vaine gloire ou
d’amour de la domination. Ils ont
pofsc’dé l’empire comme ne le pof-

sédant pas.

1. 2.. Quel empereur qu’Y-A-O l Le

ciel feu! cil au-defsus de tout, 8c il
n’y a que l’efprir d’Y-A-O que l’on

puifse comparer à l’élévation du

ciel. En effet, fa vertu fublime 8:
, immenfe le communiqua tellement I
’ à tout l’empire, que tous les peu-

ples en refsentirent les admirables
eEets , fans pouvoir remonter jur-
qu’à leur caufe. V cilla pourquoi ils

ne lui donna-eut. point de nom.
La feule chofe que l’on pouvoir

dire pour cataâérifer la (vertu d’Y-

-A-.0 , ajoute l’interprete , étoit tout

ce que le monde voyoit; ravoir,
l’admirable tranquillité dont jouir-
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soit tout l’empire, la concorde qui
unifsoit tous les peuples , 8: le regne
Horifsant des loi: , des rites 8c de la
mafique.

2. 3 . Il n’yapoint de regneplus fio-

rifsant que celui de Xun; avec cinq
miniüres il gouverna tout [empire
avec un applaudifsemcnt univerfel.
Il n’avoir: que cinq miniûres: Yu
pour la conduite des eaux 5 (lié pour
l’agriculture 5 Scié pour l’enfeigne-

ment de la morale 5 Kao-Yao pour.
l’adminiitration de la juüice; Pé-

Ye’ pour la garde des montagnes a:

des Heuves. Après le regne de Xun ,

le Plus Horifsant fut celui de Ven-
Vam , qui difoit: J’ai dix minimes

pour toutes les affaires intérieures
84 extérieures.

Anciennement, ajoutoit Conf»
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cius , on diroit qu’il étoit difficile

de trouver un homme capable de
gouverner; croyez-vous qu’il nier:
[oit pas ainfi encore aujourdlhuiî
Autrefois fous les regnes d’Y-A-O
&de Chun on vit en effet l’âge d’or;

cependant dans ce fîecle li fortuné

on ne compte pas cinq minimes fa-
ges. Sous le regne de Ven-Vami,
les arts 8c les fcienccs étoient encore

plus fictifsants 5,8: cependant on ne
voit fous ce prince que dix minimes
diüingués par leur fagcfse 8: par
leur habileté. Croit-on qu’il [bit fa-

cile detrouver des hommeshabiles? -
2.4. L’empereur Cheu , le dernier

de la. famille impériale des Yn , gou-

vernoit avec inhumanité. Le peuple
8: les princes (e plaignirent , 8c com-
mencerent à [ecouer le joug. Des
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trois parties de l’empire , deux é-

toient fur le point de fe foumettre
àVen-Vam , 8: de le proclamer em- .
perçut , s’il n’avait arrêté le tumulte

8c refufé l’empire. Relier fidele 8:

fournis tandis que l’on cil: proclamé

empereur par les deux tiers de l’em-

pire, efl: certainement la perfection
de la vertu.

1.5. Quant au prince Yn , je ne
lui cannois point de fautes. Quoi -
qu’il fût de la plus grande Emplicité

8: de la plus grande fobrie’té , il fai-

foit avec la plus magnilîque [omp-
tuolité les cérémonies des ancêtres

8: des efprits. Quoique fes habits
ordinaires fufsent d’une étoffe gref-

fiere , cependant il paroifsoit dans.
les fêtes avec tout l’éclat que deman-

doit la dignité imPérialc. Son palais
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étoit médiocre & prefqne vil; mais

il n’épargnait rien pour la commo-

(lité publique , foi: pour arrêter les

inondations , foi: pour. creufer des
canaux pour écouler les eaux pen-

dant les faifons pluvieufes , foie
pour les réferver pour les temps de
fécherefse. Je le répete , je ne peux

trouver de défauts dans le prince
Yn.

ARTICLE IX.
Dift’rente: réflexion: à la louange

de Confucius 6’ de [à doéîrîrze ,-

  jà mode/lie 8’ fin: humilité lad-Ï

qu’ileparloit de lui. Préceptn
pour parvenir à la [âge/3:.

I. Conrucws parloit rarement
de l’utilité, parceqtfellc nui: fou-



                                                                     

DIS Sœur-nuers. 167
vent à la piété 5 de la providence,

parcequ’elle Cil impénétrable; 8c de

la piété, parcequ’elle cll: immenfe.

’ 2.. Un labium: du bourg Ta-
Hiam , étonné de la fcicncc de Con-

fucius, difoit: 0h! que Confucius
a une feience prodigicufe! Je ne

’ fais quel nom luidonner, pataque
je n’en trouve point qui exprime
bien ce qu’il cil;

3. On le rapporta à Confucius ,
qui dit à fes difcipllcs: Lorfque ce:
homme dit qu“il ne fait quel nom me

donner, il veut fans doute m’infi-
nuer de prendre une profeflîon 8c
dlexercer quelque art. Mais lequel
choifirai-je? fera-ce l’art de con-

duire un char ou de lancer le jave-
lot? Je préfère le premier comme
pl us facile, afin d’avoir par ce moyen

le titre de path cocher.
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4. Autrefois cuitoit la coutume ,

8c les rites le prefcrivoient, de faire
les chapeaux avec les fils les plus v
5m de la filafse brune; aujourd’hui

on les fait avec la bourre de foie
par économie: comme il n’y a rien
en cela de contraire à l’équité , je

me conforme au plus grand nom-
bre, 8c j’abandonne l’ancien rite. Il

y a un autre rite qui prefcrit au mi-
nime, lorfqu’il va voir le roi , de

j le faluçr au dernier degré du palais ,

8c non dans la fane d’audience; au-

jourd’hui le plus grand nombre ne
faine le roi que dans la falle, ce qui,
[clou moi, a un air d’orgueil 8c
d’audace : fur ce point je ne fuis
point le grand nombre , 8c je com-
mence toujours mon falot au ph!
bas des degrés de birdie.
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5. Confucius s’étoit interdit qua-

tre chofcs 5 de dire , Je veux faire
ceci; de s’en impofer la nécemté;

de s’y opiniâtrer lorfqu’il l’avoit

fait; enfin (on intérêt perfonnel ,
ou (on utilité particuliere.

6. Yern - Hu , fous - préfet du

royaume de Lu, bouleverfoit tout,
8L avoit cruellement vexé les habi-
tants de Quam qui étoient dans fou
voilînage , 8: s’était attiré de leur

part une haine implacable. Confu-
cius pafsant par ce lieu , les habi-
tants , fur quelques traits de ref-
semblance , le prennent pour ce
fous- préfet , courent aux armes 8c
commencent à le pourfuivre. Con- -
fucius dit à fcs difeiplcs effrayés du

danger: La feience des anciens fa-
gcs , fi fictifsante fous le tegne de

Tome I. . P
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Yen-Van, n’aille plus que dans
mes inllruétions. si le ciel avoit ré-
folu qu’elle alméantît, il ne l’eût

pas déparée entre mes mains [Som-

me faire mourir après l’avoir pu-
bliée. Ainlî, fi le ciel neveux; pas a
que cette feiencelfoit anéantie 8c le

perde , que peuvent contre moi les
habitants de Quant?

7. Le premier minime du royan-
me d’Ou difoie à Tfu-Kum , difci-

plc de Confucius: Il faut que votre
maître fait un homme excellent ou.
un [zgeg fans cela, comment polké-
deroit-il tant de faïences 5c clans 3

8. L’excellence ou la fagefse, ré-

pondit Tfu-Kurn , comme beau-
’ coup plus dans la vertu que dans la

fcîence 5 8L le ciel a tellement ré-

pandu lès faveurs furanne maître,
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qu’outre les arts a: les fciences qu’il

pofsedc , il en encore un parfait
modeler de toures les vertus. »

’ ’9. Confucius ayan: appris la ’

quefüon que le miniüre avoir faire

à (on difciple , lui dit z Ce minime
ne fait pas comment j’ai acquis la
connoifsance des arts 8è des friem

ces , le voici: Dans mon enfance
8c dans ma jeunefse je menois une
vie obfcure, 8: j’étais fans emploi;

feus alors tout le loifir pour m’ap- ”

plique: aux arts. a: aux feienccs.
Mais pour mettre un homme au
nombre des rages , tir-il nécefsaire
qu’il (ache pluficurs fciences a: pink

lieurs arts? non certainement.
r9. Tfu-Cham difoir que Con-3

fucius [on maître difoit fouvenr’:

s

J’ai pu dans ma jeunets: m“appli4 L

Pi],
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pliquer à pluiieurs arts 8c à plufieurs

(cieuees , parceque ferois abfolu-

ment fans emploi. I
t I 1. Il y a des perfonnes qui di-i

feu: que je fais beaucoup de choies ;
cependant il eü certain que je ne
fais rien. Si quelque pauvre homme
ignorant m’interroge fur quelque
précepte de la fagefse , je lui en ex-
plique la raifon 8: la En , 8: je tâche
de ne lui laifser rien àdefirer 5 voilà

la feule chofe que je rache.
1 z. Une ancienne tradition de

la Chine portoit “que fous le regne
(le Xam on avoir vu un aigle fur le
haut du palais impérial ; que fous
le regne de Ven-Vaun on l’avoir en-

tendu chanter (in la montagne Ki ,
dans la province ou ce prince étoit
ne 5 enfin , que fous Fohi , fondateur
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de l’empire , on avoit vu fouit du

fleuve jaune un dragon qui portois
fur [on dos une grande nappe fur

’ laquelle étoient écrits ç 5 caraâcrcl

blancs 8c noirs dont on avoit fait
des fymbolcs. Tous ces événement:

étoient regardés comme (l’heureux

préfages , 84 comme des figues qui

annonçoient un bon gouvcmev
’ ment.

Confucius , voyant les mœurs de
(on (iule corrompues, 8c le peu de
progrès de fou enüfeignemcnt, fai-

foit allufion à cette opinion , a: die
fait: Nous n’avons plus de préfages

« qui nous annoncent un bon gou’

vernement; high ne paroît plus ,
a: l’on ne voit point fouir d: nappe

du fleuve jaune; du: cf: fait de un
dpâtine.

P il)
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1 j. Lorfque Confucius appela.

Voir un homme en deuil, un magif-
Ira: ou un aveugle , il (e levoit s’il
étoit alïis , 8c accéléroit [on pas slil

marchoit , afin de leur témoigner
des égards 8: du refpeâ. I

“ l4. Yen-Yuen , difçiplc de Con-

fucius , difoitz Hélas! que la doc-
trine de notre maître cil: fublime!
qu’elle tu folide ! qu“ellc en: [ub-

tile! Dans les commencements, en
confidérant fa fublimité , je croyois

que je pourrois m’élever jufqu’à

elle 5 aujourd’hui, , plus je parois
m’en approcher , 8: plus elle me pa-
roît élevée. En réüéchifsant fur à

profondeur , je croyois pouvoir la
pénétrer; mais aujourd’hui , plus

je m’efforce de l’approfondir, 8:

plus elle me paroît impénétrable
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Enfin, en méditant fur fa fubtilité,
je croyois qu’elle deviendroit fen- “

fible , a: que je pourrois pour ainli’

dire la voir de mes yeux; 8c voilà
qu’elle m’échappe des mains; je les

trouve vuides; croyant l’avoir fai-

lîc. l t Ix 5.5Mais quoique la doârine de
notre maître foi; li fablime , (i fo-
liée 8: fi fubtile, cependant, parlé

moyen du bel ordre qu’il mer dans
(es difcours, il a une dextérité fin--

guliere pour inrérefser fes difcia-
pies. Lorfqu’il traite de chofcs (p6-

-culatives ,r il nous promene pour
ainlî dire dans le fanâuaire de la.

nature, nous en fait voir tous les
fecrets, 8c nous fait parcourir l’hif-

toire de tous les temps; mais [orf-
qu’il s’agit de pratique, il CR très
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:76 mevaxlferté , 8; nous dorme des moyens
courts 8c faciles pour réprimer fes
pallions , pour recueillir fou efprit,
pour avoir toujours un maintien dé-
cent. 8c pour fuivreles loixdes rites.

16. Enfin ; ’quoiqu’en conflclé-

tant cette fcienceje veuille m’arrê-

ter , je ne le peux , tantra douceur
.8: (a beauté me charment; mais
lorfqne ïai épui (“âmes forces 8: me: .

refsonrces pour la pénétrer, a: que

je crois la voit , je n’ai plus de
mayen pourila’fnivre, quoique i

«le delîre ardemment. -
.17. Confucius étant grièvement

malade, Tfu-Lu , le plus ancien
de [es difciples, chargea quelques

l uns de [es condifciples de faire cher.
lui les faufilons de fous-préfets
ù de calmirais , comme cela. (à
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pratiquoit dans la maifon du pre.
mier minilh-e. Cependant Confu-
cius n’ayant alors aucune charge ,
il ne convenoit pas qu’il eût ni fous-

préfets ni courtifans. *
x 8. Lorfque le danger fut pafsé ,

8c que Confucius vi: l’état de fa

maifon , il appella Tfu-Lu , 8c lui
dit : Je lavois depuis long -tcmps

l. que Tfu-Lu étoit fanum: , Sc qu’il

aimoit à en ignpofer. Depuis que je
ne fuis plus en charge, tout le monde
fait que n’ai ni préfets ni courti-
fans 3 n’en ayant point 8c ne devant

point en avoir , qu’efl-ce que Tfu-

Lu veut que je trompe? Veut-il par
hafatd que j“cn impofe au ciel?

1’. D’ailleurs ne vaut- il pas

mieux finir tranquillement mes
jours entre les mains d’un petit
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nombre d’amis , ’en fuivant les loi:

de l’honnêteté, que“ milieu de ce

correge de faux fous-préfets 8: de
courrifans que les rires ne permet-
tent pas 2 Je veux que , privé de cet,
attirail de fous-préfets 8c de cour-

tifans , je ne puifse obtenir une
pompe funebre magnifique; mais
au moins mes difciples ne me lait-
seront pas fans .fépnlrure 8c fan:

tombeau. A2.0. Tfu-Kum , voyant que Con-
fucius fou maître , avec une feience

8: une venu fublimc’, ne recher-
choit aucune magiürature , lui dît :

Il y a un homme qui pofsede une
très belle pierre précicufe, doit-il 0
renfermer a: la dérobera.“ regards
des hommes , ou l’expofer a: cher-
cher à la vendre a
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Pourquoi ne la vendroit-il pas 2

reprit Confucius : mais avant de la
vendre j’attendraisqu’il (e préren-

tât un acheteur qui m’en offrît un

julie prix 3 car on avilit les mar-
chandifes que l’on veut forcer d’a-

chetcr.
2.1 . Confucius , ayant parcouru

fans (accès plufieurs provinces pour

y enfcigner fa doârine, forma le
projet de fe retirer dans les contrées
de l’orient qui étoient habitées par

différentes nations. Un particulier,
étonné de cette réfolution , lui dit z.

La terre de cette contrée cil mau-
vaifc , 8c les habitants en [ont bar-
bares; comment pourrez -vous y
demeurer 2 Si un [age s’y établit ,

répondit Confucius, a: quïil puifse

apprendre à ces peuples les regles ce
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les loi: des mœurs, pourra-bon re«
garder cette contxée comme man-
vaifc a: méprifable?

2.2.. Depuis qui: , de retour du
royaume de Guéi dans le royaume
de Lu ma patrie, j’ai réformé les

oloix de la mutique, on a donné la.
grace 8c la décence convenables à
celle que l’on chante dans les repas
des hôtes , 8c dans les cérémonies

des princes morts.
1;. Refpeaer en public les rois

8: les grands; obéir dans (a maifon
à fes parentsôc à (es frcres 3 obier-

ver exactement les rites dans les fu-
nérailles; ne point s’enivrer dans e

les chcins; quoique tous ces de-
voirs (bien: communs &même vul-
gaires , cependant je ne les remplis
pas parfaitement.
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:4. Conülclue, fur le bord d’un

fleuve , difoit : Voilà l’image fîdele

du monde; cette eau s’écoule fans

interrompre fou cours, 8è les chofes

humaines font emportées par un
mouvement qui ne fufpend fa mar-
che ni nuit ni jour.

1. 5 . Je n’ai point enlcore vu Por-

ter l’amour de la vertu nuHî loin
que l’on porte l’amour de la. volup-
té.

2.6. Il dépend de nous d’avancer

ou de ne pas avancer dans l’étude

de la fagefse. Si de dix parties de la
fagel’se j’en ai acquis neuf par mon

travail, 8C que , (alii tout-à-coup
par la parefse , je eefse de travailler
8c jlabandonne mon “entreprife , je l

fuis femblable à celui qui entre-
Prend d’élever une terrafse , a: qui,

Tome I. Q
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lorfqu’elle cil prefqne àîla hauteur

qu’il vovliloit lui donner, 8c qu’il ne

manque pour rachever qu’un pa-
nier de terre , (à, décourage 8c aban-

donne (on entreprife.
Celï de la volonté feule de cet

homme que vient la ’cefsation du
travail 8c le renoncement à for! en-
treprife. Il en CR de même lorl’quev

je m’arrête dans le chemin de la
vertu; c’efk de moi rfeul que cela

ment. .Au contraire , li je commence
par former une ferme réfolutîon
d’entrer dans la carriere de la ver-
tu , quoiqde diüîcile, 8; de m’y per-

feâionner fans me rebuter par la
dÎHÎClllté de l’entreprifc , je fuis

feniblable à un homme qui veut c’le

ver un môle dans une plaine, 6c
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qui , bien qu’il n’ait encore ramafsé

qu’un panier de terre , ne s’aban-

donne cependant ni au découra-
gement ni au défefpoir , pourfuic
fou ouvrage , 8: l’achevc. C’en: la

V volonté feule de cet homme qui fait.
qu’il continue fou ouvrage 84 gu’il

l’acheve 3 de même c’en: de moi feul

que vient ma persévérance dans la
carriere de la vertu , ou je n’érois
d’abord entré” qu’avec peine 8: en

chancelant.
2.7. Le plus zélé de mes difcîples

pour apprendre la [cicnce de la fa-
gefsc que j’enlîeigne , fut mon cher

Hoéi , ou Yen-Yuen.
a8. Hélas ! je ne l’ai jamais vu ni

farrêrer ni le relâcher.
2.9. Il y aides chaumes de riz qui

s’élevent, mais qui ne donnent poing

Qîi
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de Heurs; d’autres portent des Heurs

8c ne produifent point de grain. Il
en cil ainfî des éleves des lettres.

30. Il faut refpeâer non feule-
ment les vieîllatds , mais encore les

jeunes gens. Puis-je (avoir Il dans
la fuite ce jeune Homme ne (en pas

h plus éclairé 8c plus vertueux que
moi E Je ne crois cependant pas que
l’on doive aucun tefpeâ à celuiqui,

ayant atteint quarante ou cinquan-
te ans, ne s’ell fait aucun nom com-

me favant ou comme vertueux; car
s’il n’a fait aucun progrès dans la

vigueur de l’âge , peut-on efpe’rer

qu’il en feta pendant la langueur de

la vieillcfse? 
3 1,. Si quelqu’un fait une faute

8c qu’en l’en avertifse , mais ayec

amitié, .pourtoit-il ne pas écouter
.
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celui qui l’avant? Mais ce quç l’on

doit le propofet uniquement dans
les avertifsements , cleü que celui
à qui on)” donne fe corrige. Si l’on

ne dohne des avis qu’en paroles
couvertes, en prenant des détours,
8C avec prudence, celui à qui on les
donne peut-il n’en être pas (altis-

fai: 3 Mais il faut que celui qui les
donne n’ait pour but que d’engager

à les fuivrc; ca’r fi l’homme averti

n’eü fatisfait que de la difcre’tion

du moniteur, 8: qu’il nlentende pas

les avis qulon lui donne, ou que ,
les entendant , il ne les Çuive pas,
je ne vois pas àqupi fCWCÜt ni l’avis

ni la prudence avec laquelle on le
donne; non plus que les confcils
donnés en termesclairs , f1 celui à

qui on les donne fe contente de les
Q îîi
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entendre a: ne (e corrige pas.

32. Il faut qu’un difciplc de la
fagafsc s’applique fur-tout à être
vrai 8c finette: quant à (a fociété ,

il faut qu’il fréquente des hommes

égaux. ou fupériçurs à lui; enlia,

comme performe ne peut vivre fans
commettre des fanges , il faut qu’il

travaille fans cefse à (a corriger, 85
que jamais il ne s“cn.nuic de ce tra-

vail. .3 5 . Quoiqu’il n’y ait pain; de gé-

néral (liron ne puifsc donner, il n’y

a capendant point de foldat don: on
puifsc dognrer l’efprit.

34, Mon difciplc Tfu -Lu ne
rougit point de paroitic couvert
d’une vile cafaquç devant des hom-

mes vêtus fupcrbement des plus ri-
ches fourrures des l renards 8C des
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hermines. des contrées orientales.

3 5. Une ode du livre des poé-

iies dit : z: Un homme (ans envie
« 8c ans ambition peur-il ne pas (c

et bien conduire?» .
Tfuv- Lu chantoir continuelle-

menrcette Prropheavec fatisfaéiion,

8: (e l’appliquoit. Confucius , pour
réprimer la vaine joie de (on difci-
pie , 8: pour lui donner de l“émula-

rion , lui dit : Ce (ont fans doute
z deux vertus, que l’exemption d’en-

vie & d“ambirion; mais que de“:

peu de chofe en comparaifon de la
vaüe perfeâion de l’homme de

bien!
36. Tout le monde fait que ce

nieû qu’aprèé les froids de l’hiver

que tombentdoucemenr les feuilles
des pins 8: des cyprès; a: c’eik en
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cela qu’ils dilïerent des autres ar-
bres. Ils (ont l’emblème de la diffé-

rence du [age 8c de l“infenfé.

37. Le prudent n’en point irré-

folu 51e pieux n’a point de remords;

le brave ne craint point.
38. Un maître [age doit fe pro-

portionner à la capacité de fcs dif-

eiples : on peut admettre aux inf-
truâions celui qui delîrc de sinf-

truire; mais il ne faut pas pour cela
le faire entrer fur-le-champ dans le
chemin de la perfeâion; lorfqu il
y cil entré, il ne faut pas fur-le-
champ lui propofer une conüance
à l’épreuve de la profpérrité 8: de

l’adverfité. Parvenu à la confiance ,

il ne faut pas auliitôt le peler ri-
goureufement à la balance enfle
de l’homme prudent.
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59. Une ancienne Ode expri-

moit ainfi les fentiments d’un ami
[épaté ü’un ami: ct Lorfque je vois

ce ces beaux poiriers couverts de
a Heurs 8c de feuilles qu’un vent

a frais agite doucement , puis-je ne
c: pas penfer à vous? Mais, hélas l

K que le lieu on vous habitez en:
a: loin de moi! u

Celui qui a fait cette flmphe,
difoit Confucius , n’était pas forte-

ment & uniquement occupé de (on

ami 5 fans cela, comment auroit-il.
pu dire qui] étoit loin de lui 2

A R T I C L E X.
Des mœurs publiques-È privée:

de Confucius.

x. Communs étoit chez lui
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fans aligné: , fans déguifcmcnt 8L de

la plus grande lince’rité 5 mais li éco«

nome de lès paroles , fi l’on peut
s’exprimer ainli ,quc l’on étoittenté

de croire qu’il ne pouvoit parler.
’ Au contraire, aux cérémonies des

rois morts cardans les palais , il c’-
toit éloquent, 8c cependant très ditL
cret 8:- très réfervé.

z. Dans le palais il s’entrctcnoit
avec les préfets inférieurs; il mon-
troit une juüc élévation d’ame 8:

“ une honnêteté pleine de dignité

lorfqu’il parloit aux fapc’ricurs;

3. Lotfqulil étoit en préfence du

roi , tout fan maintien rcfpiroir la
vénération 8c le rcfpeài; mais on

n’y voyoit tien de contraint.

4. Si le roi l’appelloit pour rece-

voir un toi étranger, fable-champ
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fa phyfionomie changeoit; la gra-
vité [embloit s’en emparer , 8c il

marchoit aufii lentement que s’il

eût été malade. .
5. Lorfquiun roi étranger arriv-

voit à la porte du palais , il étoit
’ reçu par trois miniûres qui le fui-

voient, 8c qui rapportoient aux deux
rois ce que chacun d’eux diroit ;

après quoi les deux rois s’appro-
choient 8l entroient enfemble dans
le palais. Dans une de ces cérémo-
nies , Confucius animilieu des deux
autres minimes, 81“ recevant de ce-
lui qui étoit à (a gauche les paroles
du roi, qu“il rendoit à celui qui étoit

à (a droite , on a remarqué qu’il

remplifsoit cette fondion avec tant
de décence 8c de modeüie , que le

bas de [arobe ne faifoit pas leinoin-
dre mouvement.
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6. Loifque les deux rois en-

troient dans la grande ralle, Con-
fucius accéléroit un peu (on pas en

étendant 8: en élevant un peu les

bras. ”
7. Lorfque le roi reconduifoit le

roi étranger jufqu’à lapone, &qu’il

s’y arrêtoit un peu jufqu’à ce que

celui-d fût hors de fa vue, il di-
foit au roi: On ne voit plus l’é- v

l tranger, 84 il ne tourne plus la tête.
8. En entrant dans le palais il fe

courboit comme li la porte eût été

trop bafse, 8c jamais il ne s’arrê-

tait fur le feuil de la porte. -
9. Pafsoit-il devant le trône,

fur-le-champ le refpeâ fe peignoit
fur fou vifage; il levoit à peine le
pied , 8c [embloit devenir muet.

le. S’il alloit voirÏ le roi, lori:-
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qu’il montoit les degrés de la falle

intérieure il levoit un peu fa robe
8c retenoit (on haleine comme s’il

n’eût pu refpirer. ,
1 I. Lorfqulil fartoit de l’audien-

ce du roi, il n“avoit pas plutôt tou-
ché le premier degré de l’efcalier
que la sérénité fe répandoit fur fon’

virage 5 lorfqu’il étoit au-dernicr,

il accéléroit un peu le pas pour (e

mettre hors de la vue du roi, 8L ve-
noit prendre fa place parmi les
grands. Alors il reprenoit fou main-
tien refpeâueux avec l’apparente
dlune forte d’inquiétude.

l r 2.. Autrefois lorfque l’empereur

créoit des rois , il leur donnoit pour

cachet un onyx fur lequel émir
i grave un écufson qu’ils devoient te-

nir à leur main devant leur poitrine

Tome I. R



                                                                     

194 L! Lrvxnn
toutes les fois qu’ils alloient voir
l’empereur. Les rois le donnoient
à leurs ambafsadeurs , foi: auprès
de l’empereur , fait auprès des au-
rresirois. Lorfque Confucius partoit
pour quelque ambafsade , il rece-
“voit le cachet avec un profond ref-
peél: 8c le corps courbé comme s’il

n’eût pu le porter. Lorfqu’il le te-

noit en parlant , il (embloit lui ren-
dre hommage. Sa phyûonomîe é-

toit tellement changée, qu’il avoit

l’air de la crainte , 8c il marchoit
lentement comme dans une céré-
monie ou l’on marche à la faire des

autres. i:5. Lorfqu’il offroit publique-
ment au roi vers lequel il étoit en-
voyé les préfents du roi qui l’en-

voyoit“, il avoit une vénérable gra-
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viré , a: il prenoit un vifage plus
gai lorfqu’il préfentoit les Gens pro

pres. i
1 4.. Le collier de (a robe n’était

jamais ni rouge ni jaune , 5c il n’em-

ployoit jamais pour [es habits ordi-
nains ni le rouge ni le brun , parer» I
qu’il croyoit que ces couleurs ne
convenoient qu’aux femmes.

1 y. Dans l’été , lorfq u’ il n’avait

quina Emplc habit de toile de chan-
vre fine ou greniez-e , il mettoit tou-
jours defsous un autre habit parde-
cence , pour ne pas laifser voir in.
décemment fan corps. En hivervil
étoit vêtu de peaux couvertes d’un

drap de la même couleur.
r6. Ses habits ordinaires , faits

de peaux, étoient fort longs; mais
la manche droite étoit un peu plus

v v R ü ,
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tourte, afin d’écrire 8L de faite’tous

les mouvements. plus facilement.
Dans les temps ou il n’était pas per-

mis de (e déshabiller pour dormir,
il nioit une robe particulier: qui
avoit une fois 8: demie la longueur
de [on corps.

l7. Pendant l’hiver il étoit vêtu

dans fa maifon de fourrures de te-
nards , ou d’un animal dormeur,
nommé ho ,parcequ’il les croyoit
plus chaudes. Excepté dans les cé-

rémonies funebtes , il portoit tou-
jours pendus à les habits tuas les
uftenfilcs d’un ufage continuel 8c
nécefsaire; par exemple , un cou-
teau , une pierre à aiguifer , une
petite broche. Il ne poncitune robe
longue 8c ouverte que dans les cé-
rémonies publiques. Dans tout au.

/
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tte temps fou habit étoit exacte-
ment fermé.

l 8. Lorfqu’il remplifsoit les de-

voirs envers les parents mons , fou
(bonnet étoit bordé d“une peau’dc

bouc noir. Quoiqu’il nefût pas dans

les charges , cependant il alloit au .
palais tous les premiers jours du
mois en habit de cour.

19. Dans les jours d’abllincnce

il portoit une robe de toile de chan-
vre, 8c changeoit [a nourriture ot-
dinaire , 8c habitoit une chambre
plus retirée. p

10. Quoiqu’il ne recherchât
point les mets délicats , il vouloit
cependant que fou riz fût bien mûr, I
8L il aimoit le hach’u de viandeëc de

poifson.
r u. Il ne f: permettoit de man-

R üj
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ger ni le riz lorfque l’humidité a:

la chaleur l’avoienr fait fermenter,

ni la chair Sc le poifson lorfqu’ils
étoient hafardés, rai-rien qui eût

une douleur dégoûtante ou une o -
«leur rebutante, ni rie’n de ce qui
étoit mal cuit ou prématuré.

n. Il avoir de la répugnance
pour tout ce qui émit coupé défa-

gréablcment on mal afsaifonné.
Quoiqu“il aimât beaucoup lavian-
de, 8c qu’il la préférât aux autres

aliments , il ne s’en permettoit ce-

pendant que ce que fon eRomac I
pouvoit digérer. Dans les repas il
ne fe prefcrîvoit rien fur le vin z
cependant il en buvoit avec modé-
ration , 8: jamüsjufqulà l’ivrefse. . ,

1;. Il ne buvoit jamais de vin
acheté au marché , 8c ne mangeoit
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point de viandes Filmées. Il admet-

toit le gingembre dans les afsaifom
O nements, mai? en petite quantité.

2.4,. Lorfqu’il alliüoit aux céré-

monies des rois défunts; il diüri- .

buoit fur-le-champ la portion de
viande qu’on lui avoit envoyée; Sc
dans les cérémonies de fes ancê-

tres , il ne gardoit jamais la viande
l huit jours , parcçqu’alors elle ten-

doit à la putridité. “
4;. Il ne parloit jamais ni en

mangeant ni lorfquiil alloit f: cou-
cher. De tout.ce qu’il mangeoit,
même des légumes 8c des aliments

les plus communs ,. il en mettoit
une petite portion fur une alliettc
placée’au milieu de la table en té-

“moignage’ de tecomnoifsance pour

ceux qui les premiers ailoient appris
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à cuire les aliments. Il faifoit cette
cfpccc d’ofFrancle avec la gravité a:

la modclliequc l’on slimpofc lorf-
que l’on rend un hommage.

1K. Il ne s’afscyoit point fur une

natte ou fur un tapis mal arrangé.
1.7. Lorfqu“jl avoit affilié à un

repas public , il ne vouloit jamais
forât qu’après les plus âgés.

a. 8. Lorfquc les magiciens arri-
voient chez lui pour chafscr les ef-
yrits malins 8: morbifiques , il f:
montroit en habit de cour fur les
degrés de l’cfcalicr qui étoit à l’o-

rient. I
l 2.9. Lorfqu’il envoyoit un de fçs

difciples dan un autre. royaume
pour (avoir des nouvelles d’un a-
mi, il le faluoit à [on départ aveq
rcfpeâ comme s’il eût vu [on ami

dans celui qu’il envoyoit.
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Kam , premier minime de Lu ,

envoya un médicament à Confu-v
cîus: il le falua avec refpeâ , 8c le
reçut avec polirefse pour ne pas pa«

roître méprifer celui qui le don-
noit. Il dit enfuite à celui qui Pap-
portoit: Comme je ne fais pour
quelle maladie ce médicament doit
être employé , je n’ofe en goûter.

go. L’écurie de Confucius fur

confùmée pa; le feu; il rapprit en
revenant du palais, a“: demanda li
aucun homme n’avoir été incom-

modé par l’incendie , fans faire au-

cune quellion furies chevaux.
3 l . Si le roi lui envoyoit un plat

de viande cuite, il en mangeoit fur-
le-champ un peu avec autant de
décence 8c de gravité que fi le roi
eût été préfent, a: il dilhibuoit le



                                                                     

son. L! szxz
refte. Si démit de li chair crue , il
la faifoît cuire, 8c l’effroi: à (es an-

cêtres: fi c’était un animal vivant,

il le faifoit nourrir.
sa. Lorfqu’il étoit à la table du

roi  , fi le prince faifoit l’offrande

. aux invemeurs de la cuiûne , Con-
fucius ne fe permettoit pas de faire
lamême offrande, 8c mangeoit aum-

tôt que le prince ravoir Faire, 8c
n’attendoit pas que le roi l’invitât n

à manger , comme cela (a prati-
quoit pour faire honneur aux hô-

tes. .3;. S’il étoit malade , a: que le

roi le vifitât , il fe tournoit par ref-
peét vers la porte orientale; 8c ne
pouvant prendre l’habit deb. cour,

il le faifoit mettre fur (on li: avec
fa ceinture:
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g, 4. Lorfque le toi l’appelloit, il

n“attendoit pas , pour fa rendre à la.

cour, que (on char fût attelé, il
partoit fur-lechamp , dans la crain-
te que fan retardement ne fût pré-

judiciable dans ces temps de trou-

ble. l
4 5. S’il apprenoit qu’un de [es

amis fût mon fans laifsct aucun
bien , il difoit auŒrôt : J e ferai les
frais de (es funérailles. Èrfqu’un

ami’ lui envoyoit un préfent, quel-

que précieux qu’il En, des chevaux,

un char, ou autre click, il ne lui
témoignoit aucun refpeét, il le con-

tentoit de le. recevoir avec amitié;
excepté cependant la chair qui avoit
été préfentée aux ancêtres, à la-

quelle il témoignoit le même tel;
pe& qu’aux morts.
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36. Lorfqu’il étoit au lit, il ne

s’y tenoit pas dansun étau de dés-

ordre comme un mon; a: lorfqu’il
étoit (cul chez lui , il dépofoit la
gravité féricufe qu’on lui voyoit en

public. â L37. Sil rencontroit un homme
en deuil, quelque familier qu’il fût

avec lui , la feniibilité pour (on mal-

heur changeoit fut-le «barn? fa
phyfionbmie:5’il rencontroit un mi-

niftre ou un aveugle , il (e levoit
aufÏitôt , 8c prenoit pour l“un &pour

Faim-e un air refpeâucux.
. 3 8. Lorfqu’il étoitdans (on char,

8: qui! rencbntroit ou un homme
en deuil, ou quelqu’un qui portât
le livre ou font écrits tous les noms
des citoyens , aulIitôt il s’inclinoit
profondément 8c refpeâueufenîen:
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jufqucs fur la travetfcdc fon char;

3 9. Lorfqu’il étoit invité, 8c

qu’étant à table il vqyoit une gran-

de abondance 8l. une grande élégan-

ce dans le fetvicc , fou vifagc chan-
gcoit, 8c f: levant, il faluoit (on l
hôte avec refpèé’t. Sa phyfionomic

changeoit aullî s’il tonnoit , il le

vent rendoit un fiŒcment aigu. 4
4.0. Lorfqu’il montoit dans [on

chat, il prenoit les guides des clic-
.vaux étant droit a debout; dûs , il
ne détournoit point la tête: s’il lui

furvenoit quelque chofevà dire, il
le diroit modeflement; s’il vouloit»

faire voit quelque chofc ,. il ne le
montroit point avec le doigt.

4x. Les oifcaux,difoit-il,nlont .
pas plutôt appel-ça le vifagc des
.chafseurs,qu’ilsslenvolcntaullitôt,

Tome 1.. S
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&,après plufieurs tours dans les
vont fe repofer dans un lieu de sû-
reté. Ayant apperçu un faifan qui
étoit fur le fommet d“unc monta-

gne: Hélas! dibil , que ce faifan
fait bien pourvoir à fa sûreté 1 qu’il

commît bien le temps de boire, de
manger 8c de fe repofer! Tfu-Lu ,
entendant les rétiniens de Confu-
cius, marche au faifan comme s’il

eût eu defsein de le prendre; mais
le faifan, après avoir chanté trois
fois , snenvola:

ARTICLE xn
Objêrvation: 6’ jugement de Con-

. fuciusjùrfe: dijèipltî.

x . ansqp’u- s’agit des demies

de l’honnêteté 8c de la mafique , on
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croit que les anciens étoient igno-
rantsêc greniers , 8c que les moder-

nes , au contraire , font polis 8c
d’un goût exquis. Cependant je me

conforme à ces deux égards aux an-

mens. -2.. ChQQyPOî de Trou, appella.

chez lui Confucius pour le charger
du premier miniüere. Confucius
part pour s’y rendre accompagné de

 beaucoup de difciples. Il étoit arri-
d vé fur les franciens des deux royau-

mes de China: Tfay. Les minimes ’
de ces deux petits états craignoient
les effets de la fage adminiûration
de Confucius dans unmyaumc auflî
confide’rable que celui de Tfou: ils

cnvironnercnc Cohfucius de fél-
ins , a: lui fetmercnc le pafsage;

I en forte que , fans efcortc 8c (au:
S il
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vivres, il fut obligé de retourner
avec fes difciples dans le royaume
de Lu [a patrie.

Long- temps après, Confucius
diroit: Les difciples qui avoient en

.le courage de me fuivre jufqu’aux

toyaumes de Chia a: de Tfay font
aujourdmhui difpersés 5 aucun d’eux

ne fréquente aujourd“hui ma. mai-

fou.
3. Tous ces difciples qui avoient-

fuivi Confucius étoient d’un mérite

rare; cependant il y en avoit quel-
ques uns qui excelloient, les uns par
leurvcrtu,commeYen-Yuen,Meme
TfuàKien , Gen-Pé-Nien, Chun-
Kcm ; par leur éloquence, comme
Tfay-Ngo 8c Tfu-Kum; dans Pm
de gouverner, comme Gcn-Yen a:
Ki-Lu; dans les (cienccs , comme
Tfu-Yen 8c Tfu-Hia.

x
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4. Confucius, en fe rappelvlznt

le (cuvelait de ces difciples , difoit:
Yen-Yucn écoutoit avec unvvifagc
gai tout ce que je dirois, 8L s’em-

prefsoit de le pratiquer.-
’ 5.. Mim-Tfu-Kim étoit fi bon

fils 8c fi bon parent, que les étran-
gers ne louoient pas moins fa piété

que (aspartams mêmes. .
6. Nain-Yen fc rappelloi: 8C ré-

Pétoit trois fois par jour la maxime
du livre des poéfics, qui dit: n On
ce peut effacer la tache de l’albâtrç 3’

a: mais on n’efface jamais la. tache
ct d“un mot échappé a. C’étoit pour

cela que Confuciusiui avoit fait é-
’ poufcr la fille de (on frcrc.

7. Le premier minime du royan»
me de Lu , qui vouloit propofer au
roi pour les charges quelques uns

VS iij
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des difciplcs de Confucius , lui dc-“

manda quels étoient parmi [Es dif-
V ciplcs ceux qui dcûroicnr véritable-

ment d’apprendre.

Mon difciplc Yen-H06 étoit
véritablcmènt amateur de la. [cim-

ce; mais, hélas ! une mort Préma-
turéc l’a enlevé; aujourdrhuijc n’en

connois plus.
8. A la mort drYen-Yucn, (on

parc pria Confucius de lui donner
(on char afin de le vendre pour met-
tre queÎquc ornement fur le tom-
beau de (on fils , croyant que ce
char néron pas for: néccfsaire à.
Confucius depuis qu“ n’était plus

I en charge; Confucius lui dit : Qu’un  

fils ait ou n’ait Pas de talents 8: de

fciencc , fon Pare le traite toujours
çommc (on fils. Or Pé-Y, mon fils
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unique , étant mort , je lui ai donné

v un tombeau , mais fans aucun or- I
nement, 8: je n’ai pas cru que, pour
décoter (on tombeau, il fallût ven-

dre mon char 8c nie mettre dans la
néceflité d“aller toujours à pied; car

quoique je ne fois plus dans les
charges , cependant comme je fuis
immédiatement après les premiers
préfets du royaume, à que je traite

(cuvent des affaires publiques , il
ne convient pas que je fois dans la
nécellîté d’aller toujours a pied.

I 9. Confucius efpéroit que [on
difciple Yen-Yuen propageroit fa
doétrine : voyant qu’il étoit mort li

promptement , il diroit en gémif-
faut : Hélas! le ciel m’ôte la .vie!

- A la nouvelle de (a mon il répandit

un torrent de larmes.
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to. Ses difciples en furent fur-

pris , 8: difoient : La douleur de no,-
tte maître cil excelIîve. Je relèens ,

leur dit Confucius , la plus vive
douleur; mais la raifon (ne fauto-
rife-t-elle pas? a: li je ne pleure pas

“ amèrement ce difciple, qui pleure-

rai-je donc 2
1 I. Yen-Yuen étant mon dans

la pauvreté , [es condifciples réfo-

lutent de lui faire à leurs dépens de

magnifiques obfeques. Confucius
les défapprouva : Cela elî contraire

à la bienséance ,L difoit - il 3 car la.

raifon demande que les funérailles
I répondent à la condition 8c aux fa-

cultés du mon. Cependant Yen-
Yucn fut enterré avec magnificen-A
ce. Confucius les blâma, 8c leur ’
dit : Tant que mon cher Yen-Yuen
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a vécu, il mua regardé comme (on -

pere, 8c moi je n“ai pu à [a mon le

traiter comme mon’fîls; car lotfque .

mon ms Ly mourut , jele fis inhu-
mer conformément aux regles des
rites Sc de la. droite raifon : aureüe ,  

ce (ont ces deux ou trois difcïples
qui ont commis cette faute, je n’y

ai aucune part.
1 1.. Tfu-Lu demanda à Confu-

cius comment il falloit fenil“ les ef-

ptits.
Comment! lui dit Confucius,

vous ne (avez pas encore comment»

il faut fetvir les hommes que vous
voyez , 8: vous demandez com-
ment vous devez fervit les efptits
que vous ne voyez pas 1

Ofetois-je vous demander ce que
au que la mon! lui dit le même

difciple. I .
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de“ que la vie , ni comment on
vit bien , lui dit Confucius , com-
ment pourriez-vous (avoir-ce que
c“efl que la mon , 8c comment elle

cil heureufe? ’
1 3. Quatre difciples d’une phy-

fionomie différente étoient autour

de Confucius à Min-Tfu-Kkn a.-
voit un vi [age doux 8c benin g Tru-
Lu un air audacieux»; Gen-Yen 8c

Tfu-Kum une mine grave. ,
Confucius, en les regardant , e-

prouva un fentiment de plaifir qu’il -
ne put s’empêcher de manifeller;

cependant comme il voyoit trop
d’audace dans Tfu-Lu , il lui dit z»

Je croîs voir dans TIu-Lu un hom-
me qui ne peut mourir dîme mort
naturelle. En effet, il fur tué dans
une bataille.
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14.. Le roi de Lu vouloit abattre

le tréfor et le grenier public, dont
. quelque partie tomboit de vétullé;

a: en confiruire un nouveau: tous
les minimes approuverent [on pro-
jet , excepté Mim-Tfu-Kien , dif-
ci pic de Confucius, qui opina qu’il

étoit inutile de faire un nouvel édi-

lîce pour le tréfot 8c pour le gre-

mer.
- Confucius-, ayant fu ravis de

Mem-Tfu7Kien , dit : Cet homme
niait pas prefsé de dite (on avis 5
puifqu’il a parlé fi hardiment, il
falloit que la raifon l’exigeât.

r j. Tfu.Lu jouoit de la guitare
dans la (aile de Confucius; 8c com-

me il aimoit la guerre, il jouoit
avec force un ait militaire.

Pourquoi donc , dit Confucius,



                                                                     

2.16 . x. n L r v n a
pourquoi Tfu-Lu joue-n-iIainlî un

air guerrier dans mon école 2 Il
s’appcrçut que fa qucûion avoit
porté coup à L’opinion que [es dif-

ciples avoient de Tfu-l u ; il les en
r blâma, a: leurldk: Tfu-Lu n’en:

pas encore dans le fanâuairc de la
fagefse; cependant il a un: de cou-
rage 8c d’élévhrion, qu’on peutdire i

[qu’il en dans l’ami-chambre.

1 6. TfuàKum (lemmdoitè Con-
fucius quel étoit le plus fagc de Su
ou de Xam , (es deux condifciplcs;
il répondit: Su entreprend plus qu’il

ne peut, &.Xam moins. V
Par conféqucnr , repartit Tfu-

Kum , Su cit au-defsus de Xam.
C’cû un tort égal , dit Confu-

ciu s, de pécher par excès ou par dé

faut.

l
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I7. lKi -Sum, premier minime

de Lu , étoit d’une richefsc prodi-

gieufe. Gcn-Kien , difcîple de an-
fucius , avoir l’adminiûration de fa

mai r on , 8: employoit mille moyens
pour l’enrichir encore. .

Ce Gcn-Kicn , dit Confucius à
[es difciples , n’efl: plus à moi; je le

renie: vous que je regarde comme
mes difciples, allez l’attaquer sa le

reprendre unanimement 5. vous de-
vez faire tous vos efforts pour le

corriger, .1 8. Il diroit de quatre autres dif-
C

ciples: Chay dl un peu trop graf-
fîer; Sen, un peu trop leur 5 Su nlcü

pas afsez franc; Tcn , pas afsez poli.
1,. Il diroit enfuirez Mon dif-

ciplc Yen-Hoéi ne touchoit-il pas à

la perfeâion de la rageuse? Quoi-

T ont: I. T
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(ne , il étoit cependant toujours (a-
gein 8L gai: au contraire , Tfu-Kum ,
rebelle à l’ordre de la providence ,
étoit fans cefse occupé des moyens

d’amafser des richeiëes ; 8: il avoit
tan: de (sagacité , qu’il réulïifsoi:

prefque toujours dans (es projets;
20. Tfu-Kum demandoit à’Con-

fucius ce qui! penfoirde la conduite
d’e ceux qui étoient doués «fune cet-

taiue probité naturelle.
Comme ces hommes ne fuivent

point la. Ieglc parfaite des anciens
rages , dit Confucius, ils ne peu-
vent pénétrer dans le fanâuairc de

la fngcfsc.
u. si , fur la feule apparence,

ou fur les feulsdifcours, vousjugez
que quelqu’un a de la vertu, pou-
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iez-vous afsurer (i elle CR vraie ou
faufsc? .

1.1.. Le difciplc TfLI-Lll deman-
da à Confucius suil pouvoit réduire

tu uranique fur-lè-chami) la doc-
trine qu’il avoit reçue dans fan é-

cole. -
N’avez-vous p55 un pet: 8C des

[rares aînés P répondit Confucius i

comment pouvez-vous , fans leur
agrément , pratiquer ce que vous
avez entendu dans mon école?

Gen-Kien lui 5c la même quer-
tion , 8: Confucius lui répondît af- 4

firmativcmcnt. u
Kum-Si-Hoa , un troifîcme dif-

piplc , lui dît : Voilà deux réponfésv

qui me paroifsent Prchuc contra-
dié’toiresv, 8: qui m“cmba:rafscn:’;

permettcz’que je vous en demande

l’exylicarion. T i)



                                                                     

no 1.21.1szConfucius lui dit: Gen-Kien cf?
timide , il faut lui donner du cou-
rage s Tfu-Lu efl: courageux 8c au-
dacieux , il faut le contenir. .
. 1;. Lorfque les habitants de

Quam afsaillirenr Confucius , 8:
qu’il leur échappa, Yen-Yuen relia

en arriere , 8c enfin retrouva peu
après Confucius, qui en fut charmé,

81 lui dit: Je croyons’que l’on vous

A avoit tué. .
Comment pourrois-je m’expofer

à’la mon tant que vous vivez à ré-

pondit le difciple.
2.4.. Tfu-Lu 8c Gen-Kien, deux

difciples de Confucius, étoient fous-
pre’fcrs de la maifon du premier mi--

nilh’e de Lu. Ki-Tfu-ch, (on fils,
demanda à Confucius li l’on pou;
voi: dire que ces difciPles avoient



                                                                     

z

DES Snerchs. Il!
les vertus qui font les grands mi-
nimes. Il ne faifoit cette queliion
que pour (e glorifier du choix de
ces deux fous-préfets , li Confucius
répondoit aflirmativemeur.

Je m’attendais; lui dit Confu-

cius , que vous alliez me parle: de
bien d’autres hommes. Que (ont,
je vous prie , Tfu-Lu 8c Gen-Kicn
en comparaifon des grands minilï
.tresp? Un grand minilirc CR celui qui
fer: le roi conformément aux loix
de requitté , 8c qui renonce au mi-
nilÏere aumtôt qui“ ne peut plus
fervîr le roi felon les loix de réqui-

té. Tru-h Lu a: Gen-Kicn peuvent
tout au plus être placés dans la clafsc -

des préfets ordinaires. i
2.5. ils (ont donc du nombre de

ceux qui (ont toujours de l’avis de
T îij



                                                                     

zn. “a vaxz
leurs maîtres! reprit KiÂTfu-Yen.

Je fuis sûr, répondit Confucius,
qu’ils ne feront jamais de l’avis de

leurs maîtres, s’ils machinent quel-

que chofe contre leurs parents 8c
contre le roi.

2.6. Tfu-Lu ou Cham-Yu , qui
avoit l’intendance de la maifon de

ce minillre , voulut établir Tru-
Chao fou condifciplc préfet d’une
ville; Confucius blâma [on defëéin :

Vous perdez ce: homme , lui dirhil 5
il cft à peine imbu des premiercs no-
tions de la fagcfse, 8c vous voulez
auIlîtôr le conllituer préfet. Tfu-Lu

dit pour (e juliifier: Il y a dans
cette préfefture beaucoup de peu-
ple à gouverner 8: un culte à rendre
aux cfpriçs des grains 8c de la terre ;

faur- il pour cela être (avant, 84 ap-



                                                                     

nus SENTENCES. 11.; ’

i prendre peu à peu les livres E
Alors Confucius f: tournant vers

(es difciples , dit : Ce difcoureur ne
dit que des abfurdités , 8: cieft pour
cela que (on babil m’efl infuppqr-

table.
17. Tfu-Lu , Tfem-T’ien, Gen-

Kien 8c Kum-Si-Hoa étoient aux
côtés de Confucius, qui ; pour con.

noître leur caraftere , leur dit : Je
vois avec reine que vous me regar-
dez avec un (uniment de timidité
comme votre maître 8c comme vo-
ne ancien , 8c que vous n’ofez par-

ler. Cefsez , je vous prie , un mo-
ment de m’envifaget fous ce point

de vue; je fais que vous dires en
vous-mêmes: Je fuis certainement
capable de remplir une charge 5
mais il n’y sa psi-fonne qui me con-



                                                                     

2.1.4 1. E L I v R x n
noifsc a: qui me préfehte. Suppoov
fons un momçm: que l’on vous con-

noifsie 8c que l’on vous mette en
charge , que pcnfcz-vous que vous

feriez? n2.8. Tfu - Lu répondit fur-le-
 champ : Suppofons un royaume de
cent [lacks quarrées, qui pût metr
ne fur pied mille chariots de guet.-
rè, qui foi: environné de grands
royaumes qui ont fur pied de gran-
des armées , Sc dont les colons, dif-
pcrsés çà 8: là par la guerre, ne cul-

tivent point les campagnes , B: qui
fait fujct à de grandes famines; que
l’on me donne ce royaume à gou-

ovcmer, 8c je crois que dans trois
ans je foral en forte qu’il aludes
forces quifantes pour repoufscr (es
ennemis , 8: que l’on y fuivta les
loix cl: l’équité.



                                                                     

un SENTENCES. ln;
Confucius foutit de l’emprefse-

ment de waLu à répondre, 8L dia:

E; vous ,LGen-Kien a
29. Pour moi, dit-il modeüe-

ment , je n’ofe dire que je fois ca-
pable de gouverner un grand royau-
me 5 mais (i l’on me confioit le foin

d’un petit royaume de foixanre ou
foixante 8: dix nades , je pourrois d.
parvenir à procurer au peuple une
fubfîü’ance fuŒfanre; mais à l’é-

gard de la difcipline, des rites 8: de
la mafique , je m’en repoferois fur
les foins d’un homme doué d’une

fcicnce 8c d’une vertu parfaite,
30;- Il adrefsa. enfaîte la parole à

Kum-Si-Hoa , 85 lui demanda ce
qu’il penfoit , 8c qui répondit : Je

n’ofe dire que je (ache les rites 8: la

mafique, ainfi je dcüre de, m’en



                                                                     

11.6 t L 1; 1.”!sz
inftruire encore 5 cependant (î l’on

m’en jugeoit, digne , je defîrerois

une petite charge de maître des c6-
rémonies dans les honneurs que les

empereurs rendent à leurs parents ,
ou lorfqu’on tient l’afsemblée gé-

nérale des rois dans Je palais impé-

rial. .31. Et vous , Tfem -Tien?
Je ne defirc rien de ce qui Fait

l’objet des vœux de mes trois con v

difciples; aînfx il en: inutile que je
parle.

Pourquoi donc î reprît Confu«

cius 5 chacun dit ce qu’il penfe , a
déclare ce qu’il aime , 8C rien de.

plus. vAlors Tfem-Tien dit: Pour moi;
voici ce quej’aime: A la En du prin-

temps, lorfque l’air commence à



                                                                     

DES hummus. 2.2.7.
sléchauffer , jlâime à me promener

au midi denotrc capitale avec cinq
ou fui amis qui ont reçu le chapeau,
à me baigner dans les eaux limpi-
des de la fontaine Y, à recevoir
enfaîte la fraîcheur du vent à l’om-

lbre du bocage nommé V u- Y/l ,
.à y chanter un concert , 8c avec la
r lyre les belles flrophcs, 8c à reve-V

nir’chez moi alytès cette délicieufei

promenade 8: cette innocente ré-
création. Voilà toutes mes délices

- » 8c l’objet de tous mes vœux.

l Hélas l mon cher Trem-Tien ,
dit Confucius comme en foupirant,
je peule comme vous, 8; je fais les

. mêmes vœux. v
a. Tfem - Tien ,1 voyant que i

Confucius avoit foui-i lorfqueTfu-
Lu avoit parlé , qu’il n’avoitiriien



                                                                     

12.8 L’a vana
dit fur les réponfcs des deux autres ,

A 8K qui! avoit parlé fur la (iennc,
luidemanda ce’que vouloitdîrc cet- l

te différer. c dans la manier: d’é-

cputcr & c recevoir’lcs réponfcs

de (a; difciples; pourquoi , par
exemple , il avoit (cuti lorfque u
Tfu-Lu avoit parlé.

Confucius lui dit : Avant de de-
fîrer’degouvemer uuroyaume, il CR

néccfsairc d’obferver les loix de la,

modems a; de l’humilité, auŒ bien

que l’honnêteté des rites; je quai

pas eu plutôt proposé ma qucüion,

que Tfu-Lu; fans aucun égard aux
règles de la modem: 8c de rhumi-
lité , s’cü emprcfsé d’exaltcr avec

orgueil 8c avec oûenration fou ha:
bilaté. Voilà pourquoi j’ai fouri.

3;. Mais, continua chm-Tien



                                                                     

on SENTENCIS. n,
Gen-Kicu a dit qu’il pouvoit pro-

curer ce qui cil néccfsaire pour la.
fubfiliance d’un royaume de foi-
xaute liardes; ell-ce que l’on peut

h donner le nom de royaume à une
étendue de foixante (fades 3

Ce n’eR point l’étendue qui fait

le royaume , répondit Confucius ,
ce font les droits , l’autorité , le,
gouvernement. Une étenduede ciné

quante (fades eli un royaume com-
me une étendue de quatre cents s“il

a la même autorité , les mêmes
droits, le même gouvernement.

H. Enfin , dit Tfem - Tien ,
mon c0ndifcîple Kum-Si-Hoa a dit
qu’il pouvoit être un petit maître

des cérémonies; permettez-moi de

vous demander encore li l’on peut
dire que celui qui fait les fonâions

Tom: I. V



                                                                     

K”; L! Lux!“
w n fait maître des cérémonies

gôuverne le royaume; * é
.11 a dit, répondit Cônfucius,

qù’il pouvoit être maître des céré-

monies dans la cour de Pempèrcur
pour les .rhonncurs que l’on rend
aux ancêtres , sa dans l’afsemblée

générale des rois 85 des préfets de

l’empire. si ce n’eft pas la fonâion

déun roi , dites-moi, je vous prie ,
en quoi elle conûfte. En effet, fi
mon difciplc Kum-Si-Hoa ne peut
âne qu’un petit maître des cérémo-

nies, qui pourra. faire les fonâjom

de grand maître 2 .


